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Dans le journal le Siècle, du 40 décembre 1856, on litre 
qui suit : 

NOTES SUR LE DANTE. 

Nous allons froisser tous les fanatisme*; n'importe, disons 
ce que nous pensons. 

On peut classer le poème du Dante de VEnfer, du Purgatoire 
et du Paradis parmi les poèmes populaires, c'est-à-dire parmi 
ces poésies locales , nationales , temporaires, qui émanent du 
génie du lieu , de la nation , du temps (jgenius bci) , et qui s'a- 
dressent aux croyances, aux superstitions, aux passions infimes 
de la multitude. Quand le poète est aussi médiocre que son 
pays, son peuple et son temps, ces poésies sont entraînées 
dau3 le courant ou dans l'égout des âges avec la multitude qui 
les goûte; quand le poète est un grand homme d'expression , 
comme le Dante, le poète survit éternellement, et on essaie 
éternellement aussi de faire|>urvivre le poème ; mais on n'y 
parvient pas. L'œuvre, jadis intelligible et populaire, aujour- 
d'hui ténébreuse et inexplicable , résiste, comme le sphinx, aux 
interrogations des érudits, il n'en subsiste que des fragments 
plus semblables à des énigmes qu'à des monuments. 

Pour comprendre le Dante , il faudrait ressusciter toute la 
populace florentine de son époque : car ce sont ses croyances, 
ses haines, ses popularités et ses impopularités qu'il a chan- 
tées. Il est puni par où il a péché : il a chanté pour la place 
publique, la postérité ne le comprend plus. 

Tout ce qu'on peut comprendre, c'est que le poème exclusi- 
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vement toscan du Dante était une espèce de satire vengeresse 
du poète et de l'homme d'État contre les hommes et les partis 
auxquels il avait voué sa haine. L'idée était mesquine et indi- 
gne du poète. Le génie n'est pas un jouet mis au service de 
nos petites colères; c'est un don de Dieu qu'on j> ut profaner 
en le ravalant h des petitesses. La lyre, pour nous servir de 
l'expression antique , n'est pas une tenaille pour torturer nos 
adversaires, une claie pour traîner des cadavres aux gémo- 
nies; il faut laisser cela à faire au bourreau : ce n'est pas œu- 
vre de poète. Le Dante eut ce tort ; il crut que les siècles , in- 
fatués par ses vers , prendraient parti contre on ne sait quels ri- 
vaux ou quels ennemis inconnus qui battaient alors le pavé de Flo- 
rence. Ces amitiés ou ces inimitiés d'hommes obscurs sont par- 
faitement indifférentes à la postérité. Elle aime mieux un 
beau vers, une belle image, un beau sentiment, que toute 
celte chronique rimée de la place du Vieux-Palais (Palatzo- 
Vecchio) a Florence. 

Au lieu de faire un poème épique vaste et immortel comme 
la nature , le Dante a fait la gazelle florentine de la postérité. 
C'est là le vice de V Enfer du Dante. Une gaietta ne vit qu'un 
jour; mais le style dans lequel le Dante a écrit celte gazette est 
impérissable. Réduisons donc ce poème bizarre a sa vraie va- 
leur, le style, ou plutôt quelques fragments de style. Nous pensons 
a cet égard comme Voltaire, le prophète du bon sens : a Otez 
du Dante soixante ou quatre-vingts vers sublimes et vérita- 
blement séculaires, il n'y a guère que nuage, barbarie, tri- 
vialité et ténèbres dans le reste. » 

Nous savons bien que nous choquons, en parlant ainsi, 
toute une école littéraire récente qui s'acharne sur le poème 
du Dante sans le comprendre, comme les mangeurs d'opium 
s'acharnent à regarder le vide du firmament pour y découvrir 
Dieu. Mais nous avons vécu de longues années en Italie, dans 
la société de ces commentateurs et explicateurs du Dante, 
qui se succèdent de génération en génération , comme les 
ombres sur les hiéroglyphes des obélisques de Thèbes; nous 
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avons vécu même de longues années à Florence, parmi les 
héritiers des hommes cl parmi les traditions des choses chan- 
tées, vantées ou invectivées par le poète, et nous pouvons af- 
firmer qu'aucun d'eux n'a fait que déchiffrer des choses souvent 
bien peu dignes d'être déchiffrées. La persévérance même de ces 
commentateurs est la meilleure preuve de l'impuissance du 
commentaire à élucider le texte. Un secret une fois trouvé ne se 
cherche plus avec tant d'acharnement. De jeunes Français sesont 
évertués maintenant à poursuivre ce qui a lassé les Toscans 
eux-mêmes. Que le dieu du chaos leur soit propice! 

Quant à nous, nous n'avons trouvé, comme Voltaire, dans 
le Dante, qu'un grand inventeur de style, un grand créateur de 
langue égaré dans une conception de ténèbres, un immense frag- 
ment de poète dans un petit nombre de fragments de vers 
gravés, plutôt qu'écrits, avec le ciseau de ce Michel-Ange de 
la poésie; une trivialité grossière qui descend jusqu'au cynisme 
du mot et jusqu'à la crapule de l'image; une quintessence de 
théologie scolastique qui s'élève jusqu'à la vaporisation do 
l'idée ; enfin, pour tout dire d'un mot, un grand homme et 
un mauvais livre. 

Voilà ce que la lecture de ce poète a produit sur notre es- 
prit, à des époques très diverses de notre vie. Laissons la tri- 
vialité, le cynisme, la puérilité, c'est-à-dire les neuf dixièmes 
<lu poème, et citons le beau : car, nous le répétons ici, c'est 
Y émotion par le beau, c'est-à-dire c'est la poésie, que nous cher- 
chons dans toute littérature et dans toute œuvre écrite. . . . 



Lamartine. 
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LES TROIS AUTORITÉS CATHOLIQUES 

suprématie de celle de la sagesse 
plan de dante dans la comédie. 

Monsieur, 

Je vais vous parler vertement — Vous êtes homme dr 
génie et de renommée; si on ne l'ose avec vous, avec qui 
l'osera-t-on ? 

Ce que vous dites sur Dante est complètement l'opposé de 
ce qu'est Dante. 

Vous le dites un poète personnel et local, partant « intel- 
ligible pour sa populace et dans son époque » ; inejrpli- 
cable ailleurs et pour la postérité. 

C'est précisément le contraire. 

Jamais poète, homme d'État, philosophe, n'attacha sa 
personne, sa ville, son époque, à des couceptions plus 
étendues, plus universelles, plus infinies; et c'est juste- 
ment pour cela qu'il fut et reste inexplicable. II l'a été 
même pour vous; ce qui n'est pas peu de chose !... 

Vous plaignez « cette école littéraire d'Italie qui s'acharne 
à le comprendre sans y parvenir ». 

Vous invoquez la faveur « du dieu du chaos sur ces 
jeunes Français qui s'évertuent à poursuivre ce qui a lassé 
môme les Toscans ». 

Monsieur Lamartine, distinguez, je vous prie. 
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Il y a en Italie, en France et ailleurs, commentateurs et 
commentateurs : 

D'abord ceux qui bataillent sur mots et phrases ; et ce 
sont les philologues (1); 

Ensuite ceux qui flairent en Dante toute invention et 
doctrine, môme celle de la vapeur; et ce sont les ido- 
lâtres (2) ; 

Enfin ceux qui y devinent le sectaire (3) , le mission- 
naire, le réformateur (4), môme le socialiste (5) ; et ce sont, 
— sinon les spéculateurs ou les savants, — les rêveurs. 

Je vous les abandonne , si vous l'agréez , tous les trois ; 
mais — non en commentateur, en historien, — voici ce que 
j'ajoute : 

L'acharnement, dites mieux, la persistance, s'exta- 
siant de plus en plus sur ce livre que Dante appela tout 
simplement « Comédie », et à qui la postérité, peu après 
sa mort, accoupla l'épilhète de « divine », est tout autre 
chose que du pédantisme , de l'idolâtrie , de la rêverie. 

L'écrivain de cette Comédie, voyez, Monsieur, ce qu'il fit. 

En 4300 , il avait été des prieurs de la ville ; deux ans 
après , on l'avait envoyé en qualité d'ambassadeur â Rome ; 
et il y était, lorsque tout à coup on le bannit. 

Ce ban n'était que l'effet de la rage des partis. Lui , qui 
avait cherché de toute son âme paix et justice (6), avait fini 
par être la victime de tous ceux qui ne les agréaient point. 

Il n'y avait là certainement qu'une affaire personnelle et 
locale. 

Mais il est... Dante ! 

Il voyait que l'exil, la confiscation, la pauvreté, lui arri- 
vaient par les dissensions de la ville, où les papes trem- 
paient (7), et que, tant que les dissensions dureraient, paix 
et justice étaient impossibles. 
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Il voyait aussi que l'inquiétude ne se bornait pas à Flo- 
rence; mais que l'Italie, et non seulement l'Italie, mais 
l'Europe tout entière, étaient en cause. 

Il avait été homme politique, aisé, et par sagesse 
« et droiture » premier entre tous dans Florence (8) ; se 
résigner à rester déchu , pauvre , et, avec tant d'esprit, im- 
puissant et dernier, il ne le pouvait pas. 

L'indigence, la rancune, l'ambition, le poussaient (9) ; et 
il n'avait d'autres moyens que son génie, son idiome, sa 
doctrine. 

Le voilà donc, avec ce peu de moyens, en lutte contre..., 
contre qui, croyez-vous, Monsieur? contre sa ville, sa po- 
pulace, les nouveaux nobles ou les anciens de Florence ou 
de Toscane? 

Oh ! non. 

Leurs dissensious, son bannissement, ne sont que des 
conséquences : il remonte donc à la source , et il la trouve 
non dans un mal particulier a Florence, à l'Italie, à l'Eu- 
rope , au monde de son époque ; mais dans ce qui apportera 
mal toujours : — « dans le fourvoiement de l'huma- 
nité » (10). 

Aujourd'hui , il y a force causeurs d'humanité ; et désor- 
mais , sans y croire , vous aussi en causez bravement. Mais 
aucun des causeurs, ni même des philosophes, ne se défi- 
nit l'humanité aussi supérieurement que Dante. 

L'humanité , pour Dante , est la réalisation de tout l'in- 
tellect possible : ce qui, traduit à notre manière, vaut la 
réalisation de toute la possibilité intellective. 

Pour cela , dit-il , il est besoin de force communions, les 
unes sur les autres, et de l'union de toutes dans une. 

Il est aussi besoin que les communautés de la famille , 
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du voisinage, de la ville, de l'état, se déploient dans une 
union où, par leurs coopérations, toute l'activité intellec- 
tuelle de tout homme, en tout endroit, à toute heure, puisse 
se réaliser complètement. 

Pour y parvenir, il faut concorde, paix, liberté, moyen- 
nant l'activité des volontés « se conformant à l'ordre qui 
régit le tout » (H). 

La liberté nécessite l'élection, celle-ci la connaissance; 
par la connaissance, l'adhésion; par l'adhésion, «l'opéra- 
tion » au but pour lequel est faite l'humanité. 

Tout le monde ne peut pas avoir la science nécessaire 
pour saisir ce but, la droiture pour y adhérer. 

A la science il faut du loisir, à la droiture âme libre de 
passion . 

Au delà] donc de toutes les autorités particulières des 
différents ordres de communautés, il a fallu deux autorités 
c hors et au dessus de toutes, autorités universelles, ca- 
tholiques », lesquelles, « loin de toute passion et lutte ». 
puissent par science connaître le but de l'humanité , et par 
droiture y viser, et par puissance y diriger, môme forcé- 
ment , les individus , les communautés , leurs lois , leurs 
gouverneurs. 

L'homme est corps et âme : par le corps, dans le temps ; 
par l'âme, dans l'éternité. 

« Sa patrie » est le ciel ; la terre, « chemin » pour y par- 
venir. 

Corps et âme, temps et éternité, complètent l'homme. 
L'autorité catholique sur le corps et pour le temps esi 
I'Empire. 

L'autorité catholique sur l'âme et pour l'éternité est 
I'Êglise. 

Ces deux autorités sont prédestinées par Dieu , comme 
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guide, impulsion, contrainte, pour atteindre le but de 
l'humanité, savoir laf réalisation de toute la possibilité in- 
tcllective humaine pour l'accomplissement de toute la pos- 
sibilité de bien, pour corps et aine, dans le temps et dans 
l'éternité (12). 

Les deux Guides sk sont fourvoyés! 

Égarés, ils égarent (13). Hommes, familles, voisina- 
ges ; — villes, royaumes, Italie, Europe, monde entier, — 
en corps et en âme, pour le temps et pour l'éternité, se 
fourvoient horriblement (14). 

Au lieu de la coopération universelle au but de la com- 
munion de l'Humanité, il n'y a qu' « opération a de l'intel- 
lect et des puissances de l'humanité à satisfaction des con- 
voitises particulières. Empire (15), nobles (16) , peu- 
ples (17); Église (18), prélats (19), moines (20); légistes, 
savants (21), théologiens (22); tousse déversent, divergent, ' 
s'effarouchent y luttent. Pas d'ordre, de droiture, de paix, 
de liberté. Au lieu d'amour, haine; au lieu de coopération, 
oppression. 

N'y a-t-il pas de remède? 

Il y en a! crie le banni. 

Au dessus de ces deux autorités catholiques, - Empirr 
ol Papauté, - il en est une autre, catholique aussi, cl 
c'est I'autorite de la sagesse (23). 

Celle-ci fit les autres , et elle en est la source (24). 

Dieu n'est qu'elle (25). — Née de la puissance, elle pro- 
cède en charité. 

Elle est sa fille ainèe, sa sœur, la créatrice de l'univers, 
uans « l'ordre et dans la fin duquel l'humanité , avec sa fin 
à elle , rentre » . 
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Puisque les deux autorités d'âme et corps, d'éternité et 
temps, égarées, égarent, — c'est à l'autorité, qui est leur 
source, « et la source de l'univers, de sa cause, but, or- 
dre », — de les redresser. 

Cette autorité ne coule pas de noblesse de naissance, ni 
de grandeur ou ampleur d'élection (26); elle est a qui a la 
liberté complète de l'esprit, moyennant la vision com- 
plète DE LA VÉRITÉ (27). 

Vérité est Dieu; 

Lui, puissance, sagesse, amour. 

Celui qui contemple en Lui a l'autorité d'où relèvent 
toutes les autres ; et lui, n'étant ni empereur, ni pape, ni 
élu, doit et peut redresser l'humanité à ses prédestinations. 

S'il est un tel , il aura la sapience , qui est « forme et 
acte» complet de l'intellect; et, par là, il aura la doc- 
trine entière, qui est règle à l'une et à l'autre autorité. 

La doctrine pour l'une — papauté — est dans le texte 
de la foi, savoir dans la révélation, dans l'Evangile. 

La doctrine pour l'autre — empire — est dans le texte 
de la raison, savoir dans la philosophie, et dans le livre où 
elle s'accomplit, dans Aristote. 

Celui qui possédera les deux doctrines aura toute la 
science divine et humaine; et il devra en avoir la puissance, 
l'autorité, le ministère, parcequ'il aura la « sanité de l'ar- 
bitre », la vision de la vérité, la liberté de l'Esprit. 

Voyant dans le ciel, et y visant, il agira avec justice sur 
la terre. 

Dans le débordement universel, où, par le fourvoiement 
des deux Guides, se fourvoient les autorités, les communau- 
tés elles hommes avec elles , impossible qu'un individu tel 
puisse parvenir par leur adhésion, élection, consentement. 
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Il n'y a qu'un moyen , crie le banni : — l'admiration des 
multitudes , savoir ce qu'aujourd'hui] on dirait la force de 
l'opinion. 

Donc, dit-il, il faut la faire, en se montrant dans le 
complet de la sagesse; avec la lumière des deux doctrines, 
de la raison et de la foi; dans toute la liberté de l'ame , 
comme ôtre raisonnable ; dans toute la vision de la vérité , 
comme créature intellective. 

Pour parvenir, il faut étonner tout le monde ; s'adres- 
ser non aux puissances , mais aux multitudes ; écrire en 
langue non de savant, mais de peuple (28); écrire un^ 
Gonmedia qui soit à la portée mémo « des femmelettes » , 
une Commedia qui « commencera par le malheur et finira 
par la béatitude » (29). 

Et voilà, — le banni , le déchu , le mendiant, désormais 
a fait son plan : 

Autorité db sagesse , autorité au dessus de toutes ; 

Conception, la plus surprenante possible; 

Doctrine, de foi et de raison, en toute variété et plé- 
nitude ; 

Lancue, vulgaire et pour tout le monde 

Par elle, admiration des multitudes; 

Par l'admirahon des multitudes, — le banni, le déchu, 
le pauvre, sent, espère, entrevoit, haie un moment où il 
pourra se redresser, — être... ; — être..., ôtre .. — c'est 
difficile, mais il espère — ôtre au dessus de tous. 

Ce sont ce plan et cette conception qui inspirent et em- 
brasent, d'un bout à l'autre, le poème du banni. 

Je m'arrête. 

Cela n'est que l'éclat premier de cet esprit que poètes , 
historiens et philosophes des dix-huitième et dix neuvième 
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siècles ne saisissent point, pareeque ce n'est pas encore 
l'heure, — quoiqu'elle sonne déjà, — de concevoir en vé- 
rité ce que Dante conçut en idolâtrie. 

Ceci donc n'est que l'éclat premier. 

Mais, même à ce premier éclat, je vous demande, Mon- 
sieur Lamartine : 

Vous, altéré d'infini, vous qui trouvez la « forme infinie » 
même dans le récit de Franccsca d'Arimino, comment ne 
vous êtes-vous pas aperçu qu'en Dante tout entier il y a 
une infinité bien autre ? 

Comment n'avez-vous pas entrevu , Monsieur, que cette 
Comédie , au lieu d'être une satire, une gazette, une frot- 
lola, est une conception que seul un homme eut, et ce 
fut lui , — Dante? 

j| La persistance, l'enivrement des études sur ce livre, tient 
à ce que de tous les membres de ce grand corps se remue 
et transpire une pensée, une formule, une synthèse, la 
plus élevée, et par là la plus complète, de l'humanité. 

Vous dites que, « pour l'entendre, il faut ressusciter la 
populace de son époque : car ce ne sont que ses croyances, 
ses haines, ses popularités et ses impopularités qu'il a 
chantées ». 

Non, non, Monsieur Lamartine. 

Dante ne chanta qu'une conception à lui, et telle qu'il 
pût y fondre corps et âme, temps et éternité, raison et foi, 
Diable et Dieu. 

Pour l'entendre, il ne faut point « ressusciter la popu- 
lace ». 

D'abord, on n'y gagnerait rien; ce qui pis est, on ne 
le pourrait pas. 

Florence fut la ville , — seule encore au monde , — où 
«• de la populace » il n'y en avait presque pas. Il y avait là les 
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arts, leurs corps, leurs gouvernements, et exclusion des 
droits politiques pour tout individu, noble surtout, ne faisant 
pas un art , un métier (30). On n'a donc rien à ressusci- 
ter, parceque de la populace, dans Florence, dans la 
ville des fleurs, de Guido Cavalcanti, Giotto, Corso 
Donati, Gian délia Bella, etc., etc., etc., il n'y en avait 
presque point. 

Pour entendre Dante, il ne faut pas ressusciter de la popu- 
/<zce, mais des doctrines qu'à présent on ne comprend guère ; 
il faut lire, lire, lire les ouvrages, et tous, de l'Alighieri; 
en saisir I'idee mf.kk ; non l'idolâtrer, mais la contempler 
dans la vastitk qu'elle engendra, des invisibles des souf- 
france», des redressements, des béatitudes. 

Et cela même ne suffit pas. 

Il faut d'avance s'habituer aux conceptions géantes des 
théologiens et des scolastiques, d'Augustin et de Thomas 
d'Àquin, etc., et les poursuivre , sans frayeur, dans leur 
déploiement de Dieu à l'univers et de l'univers à Dieu. 

L'époque actuelle, après les mécréances et les dissolu- 
tions de l'analyse , petit à petit, remonte à des synthèses 
comme celle-là; mais elle y remonte en évidence. Les théo- 
logiens, les scolastiques, et Dante entre eux, y montaient. 
— et ils ne le pouvaient autrement, — en obscurité. 

C'est par là que Dante fut et est inexplicable. 

Le ministère de l'autorité des autorités, de celle de 
la sagesse, ne pourra prévaloir par admiration et empres- 
sement des multitudes que lorsqu'il s'accomplira en évi- 
dence, en unanimité, en démonstration. 

Au moyen âge, on n'en était pas là. 

La Théorie — , la vue de Dieu , de I'Esprit , de la vérité 
éternelle, qui engendre toutes les vérités transitoires, 
était, — elle Test encore, — caverne, ténèbres, vacuité. 
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Avec des doctrines comme celles-là, on fait des préjugés 
qui aident la contrainte ; jamais on ne fait de l'évidence qui 
se pose en autorité. 

Mais, cependant, remarquez bien , Monsieur : 

N'est-ce pas l'autorité par laquelle Dante espéra se re- 
lever du ban, de l'avilissement, de l'impuissance, celle qui, 
après lui , a ravalé et ravale toutes les autorités qui éga- 
rent et ne redressent pas? 

N'est-ce pas elle , l'autorité , qui , dardant par la parole 
des langues vulgaires , s'impose de plus en plus par les sa- 
lutations et les empressements des multitudes? 

N'est-ce pas elle qui amène et emporte l'humanité à son 
but, c'est-à-dire à la coopération, à la concorde, à la paix, 
à la liberté, a pour la réalisation par tous, partout, de 
toute la possibilité intellective humaine » ? 

N'est-ce pas elle qui pousse à faire trouver à l'homme son 
complément, sa plénitude , en corps et en âme, en temps 
et en éternité, en raison et en foi? 

N'est-ce pas elle qui, parlant même « aux femmelettes » , 
va, va, et va dénouer celte « Comédie de l'humanité qui 
commença par le malheur et doit aboutir à la joie »? 

Monsieur Lamartine, réjouissez-vous-en avec vos aspi- 
rations infinies de bonheur. 

Lorsque le ministère de la sagesse arrivera au faite et 
achèvera son œuvre, théologie, philosophie, politique, se 
réuniront, comme en Dante, dans une conception unique. 

Alors on verra que la solution de tous les problèmes des 
trois doctrines plane dans une formule où toutes les trois 
puisèrent leurs conceptions à elles, qui, envisagées hors de 
leur conception fondamentale, se présentèrent en distinc- 
tion, non en communion; en détachement, non en coor- 
dination. 
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Alors on comprendra , ainsi que Dante comprit, que tout 
malheur personnel et local ne peut pas être guéri, si l'hu- 
manité entière ne se guérit pas, et si, par la vision de la vé- 
rité , elle n'acquiert la liberté de l'esprit. 

Pour Dante, la vérité était Dieu; — Lui, la puissance, 
la sagesse, l'amour, qui, invisible, crée, anime, dispose, 
habilite , concorde. 

Quand cette conception arrivera à son plein , la vérité ne 
sera ni Dieu, ni nature, ni humanité; elle sera dans I'invi- 
sible de la parole qui 1rs créa, et où tous les trois tournent, 
con-fonctionnent et com-progressent dans des créations 
inépuisables. 



Paris, 16 décembre 1857. 



I. Antonio Ce sari, Ciuseppc Rosi ni, Turnmaso Gargallo, etc. 



t. Dans le i 

« Il punto 
Al quai si traggon d'ogni parte pesl, » 

les Idolâtres de PAlighlerl ont cru reconnaître le principe d'attraction formulé par Newton, 
ï. R. Rosselti, Vecchloni, etc. 



*. l'go Foscolo, Diteoreo enl teetO; F. Perez, Dit» 
Diiiu* Comi'(fia;Gadparo Sozzi, Dlfetadi Dante, tic. 

6. Dante hérétique, socialiste etrétolutionnaire, révélations d'un catholique, par M. Aroux. 



6. Dante se donnait le surnom de « Bandilore de la RelUtudinc.» Voir le traité De roi- 
gari tloqulo. Voir la chanson : 

Tre donne intorno al cor ml son venute... 

Opère uinori, Firenxe, per cura di Fratricelli, vol. I, p. 8, p. s* 

7. Qual si parti Ippotito d'Atene Telquepartild'AthènesHippolyte,parl'im. 
Per la spietata e perflda noverca. pie et perfide marâtre, tel de Florence il le 
Tal dl Florcnza partir ti conviene. faut partir. 

Questo si vuole , e queslo già si cerca ; Cest ça qu'on veut, c'est ça qu'on cherche; 

E losto verrà fatto a chi clô pensa el bientôt y parviendra celui qui y pense, là 

Là dove Crislo tutto di si merca. où, toujours, Chrlit se marchande. 

, XVH. 
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8. Boccaccio, VU* di Dante; Machiavelll. Ittorie Fiorenline, liv. i. 

g. tu proverai si corne M di sale Ta éprouveras combien est salé le pai.. 

Lo pane allruî, e corn' c duro callo d'autnil , et combien est dur sentier le des- 

Lo scendere e '1 salir par V altrui scale. cendre et le monter par l'escalier (Taulrui. 

ParadUo, XVII. 

Vcramcnte lo sono stalo legno senza vcla Vraiment J'ai été vaisseau sans voile et 

e senxa governoportato a diversi porti e focl sans régie, porté à divers ports et embouclm- 

e liti dal venlo secco che vapora la dolorosa res, par le vent sec qu'évapore la doulon- 

povertà : e sono vile apparlto agli occhl a reusepauvreté; cl j'ai paru aux yeux de plu- 

moltl, che forsc per alcuna fama In altra for- sieurs, qui peut élre par quelque renommée 

ma mi aveano Immaginalo; nel cospetto de' m'avaient imaginé dans une autre forme ; 

quali non solamente mla persona invllio. et à leur aspect, non seulement ma personne 

ma di mlnor pregio si fece ogni opéra, si glâ s'avilit, mais devint de moindre prix toute 

fnlla, corne quella che fosse a far«\ œuvre faite ou à faire. 

CmnU$, parut. 



40. Tu, perché non ti facci maraviglia, 
Sappi che 'n terra non e chi governi ; 
Onde si s via P nmana famiglia. 

Parodiso, canlo XXVII. 

Lo mondo è ben cosi lutto diseï tu 
D' ogni virtute corne tu ml suone. 
E di maliïla gravldo e coverlo. 

Purçatorio , X\ I. 

Pero, se '1 mondo présente disvia. 
In vol é la caglone. In voi si cheggla. 

Pnrgatorio, XVI. 



Toi, afin que tu ne t'étonnes point, pen*o 
que sur terre il n'est qui gouverne; parqui.i 
dévie l'humaine famille. 



Le monde est certes ainsi, tout entier, pri 
vé de toute vertu, comme tu le proclames, 
et plein et couvert de malice. 



Si le monde posent dévie, en vous en t« 
la cause ; qu'en vous on la cherche. 



1t. Quiaomnls verllasqua? non est prlnciptum , ex verilate alicajusprincipil Ht mani- 
festa; necesse est In qualibet quaeslionc habere noliliam de principio, In quod tnaluiitr 
rerurraiur, pro cerlitudlne omnium propositlonum quae inferiut atsumuntur. El quia pr.i* 
sens tractatus est inquisitio qusdam, ante omnla de principio scrutandum esse videtm, 
In cujus virtute Inferiora consistant. 

Est ergo sclendum quod quardara sunt que, nottrr po testait minime tubjacentia, tpeeu ■ 
tari tantnmmodo pottumut , operari autem non : velut Nalhemalica. Physica et Divina. Qux- 
dam vero sunt que, nottre potetlati tubjacentia , non totum tpeculari , ted et operari pouu - 
mus : et in Us non operatio propter speculationem, ted h<rc propter illam, atsumilur : quoniam 
in tali optratione ett finit. Cum ergo maleria prawens polilica sil, inio fons alquc prin. i - 
pium rectarum poliUarum. et omne polilicum nostra; potesUli subjaceat , manlfeslnm 
est quod maleria pra^ens non ad tpeculatione:* per priât, ted ad operationem, orditatur. 
Iiursus cum In operabilibus principium cl causa omnium sil ullirnus flolsf movel enim 



primo agenlem ), consequens esl ut omnia ratto eorum qu* sunt ad Une m ab ipso Une 
sumatur : nam alia erit raUo Inddendt llgnum propter domum constraendam , et alla 
propler navim. niud igttur, ti quid ett qaod lit finit atiiit eiuilitatit humant geatrit, eril hic 
principlum. per quod omnia qua? Inferlus probaAda sunt, eniDt manifesta sufflclenlpr. 
Eue aatem fiaem kajat tMlitottt et Mu, et non eut «sa» omnium fine* , arbitrari ttnltnm 
ett. 

Nunc autem videndum est quid sit fini* tonus humanœ civililalis : quo vlso plusquam 
•limidlum laboris erit iransactum. Juxta Philosophuro ad NIcomachum. Et ad evidontiam 
• jus quod quroritur , advcrlendum quod , quemadmodum est finit eliqait ad gnem natara 
prodacit poliieem , — et alint ab hoc ad quem manum totom , — et rartut alint ab ntroque ad 
quem brackium, — aliusque ab omnibut ad quen totam kominem ; tic alint ett finit ad quem tin- 
gularem kominem, alint ad quem ordinal dometticam communitatet», aliut ad quem tidniam, ei 
alint ad qnem cMtatem , el alint ad quem regnum ; et deniqne oplimnt, ad quen utiliter geuus 
kumanum, Dent xlernnt arte tua, qua nalnra ett, in eue prodneit. 

Et hic quœritur Unquam prlncipium inqulsilionis direclivum. Propter quod sclendum 
primo quod Deus et natura nil oliosum facit : sed quicquid prodll in easo. est ad aliquam 
operatlonem. Minime enim essentla ulla creata uitimus finis est in intontlone creanlis, in 
quantum creans, sed propria essenliae ope ratio. Vf ru m est quod non operalio propria 
propter essenliam, sed haec propter iliam habet ut sit. Ett ergo aliqna propria operalio hu- 
mante nnivertilallt, ad quam ipta unirertitat kominnm in tanin multitudiue ordinatar. Ad qnam 
quidem operalionem nec komo uuut, nec domut nna , née tleinia, née nna eiritas , nec regnum 
particulare perlingere pclett. Qua? autem sit Ma. manifestum flet,*i uUimumdepotenliê totiut 
knmanitatlt appareai. 

Dico ergo quod nuila vis a piurlbus specie diversis participa u, uitlmum esl de poten- 
tia alicujus illorum. Quia cum iliud quod est ultlmom talc , sit :constitutlvum speciei 
sequeretur quod una essentla piurlbus speclebus esset speciflcata : quod est Impossibile 

Non est ergo vis ultima in bominc. ipsum etu tiuplieiter sumptum : quia el sic snmp-' 
lum ab finnentit parllcipatiir ; nec osse complexionalum, quia et hoc reperltur in nalnraU. 
but ; nec esse auimatum , quia sic et in plantit ; nec esse apprekentivum, quia sic et a brutii 
parllclpatur -, sed esse; apprekentivum per intcllectum pottibilem, quod quidem esse, nul!) ab 
domine, alii competit vel supra vel infra. Nam el si alto sunt essentiœ intcllectum parti- 
cipantes , non tamen intelloctus earum est pottibiUt ut kominit : quia essentiœ taies spe- 
cies qua?dam sunt Intellectuales, et nonallud; et earum esse nil alhid est quam Inlelll- 
K jre quid ett qnod tant : quod sine interpolai ion e, aliter scmpltern» non essent. Palet igl- 
tur quod ultimum de polentia iptiat kaataaitatit ett polentia tire vlrtut inlelleetiaa. El quia 
polentia itla per unam kominem, tea per oliqnam particularium communitalum taperiut dittiue- 

f il #* n tm Inltt - i . 1 ■ ,i J ; t»t\êmmtê mtâ\M*Mtmm>Mt mal nm 1 1 f t 1 1 il >tt ■ tmm mmm* l'a Jhwnij.M/1 npnrr f 

lurum , tutti uimui m ticium rrauct non poicst , ueccttë ett muuiiuatncfn tstc m ninonc generc 

per quam quidem Iota polentia htee aetaetar ; ilcut necesse est multitudinem rcrum genera- 
bilium, ut polentia iota materlaj primas semper sub aciu sit ; aliter esset dare potenliam 
separalam, quod^est impossibile. Et huic sentent!» concordat Averroes, in Commente 
super lis quaîde anima: potentia etiam IntellecUva, de qualoquor, non solum esl ad 
formas nnivertalet, ant tpedu, sed et per quandam extensionem ad particalarta. Unde solct 
dici quod inleUectat tpeealaiivat estentioae fit praetieat : cu]us finis est agere atque facerc : 
quod dico propter agibiiia, quœ polllica prudentia regulantur, et propler factibilia, qua? 
regulantur arte , quœ omnia tpeeulationi aneilloatar tanqunm optino. ad qnod kumanum geuut 
Prima Bonltot ta eut prodniil. Bx qao jom haoteteU iUad polUice, iateUeeta teilieet rigente* 
aliit aaturaliler prineipari. 
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Salis igitur déclarât u m est qood proprhm opat humant gênent totaliser accepli ett ar- 
luare temptr totam potentiam intellects pottibilia , per priut ad apeculandum , et tecundano 

i n lolo ; et lu domine partlculari contingit , quod sedendo el quiescendo prudenlia et M- 
plentla ipse perfkilur ; palet quod genut kumanum in quitte site tranquUlitate part* ad pro- 
prium suum opus,quod (ère dirinum ett [juzta iltud: « Minuislieumpaulo minus ab angelis »), 
liberrime atqne facillime te habet. Uode manlfeslum e*l quoi pu nnhertalia ut optimum eo- 
rumquaoad nostram beatiludinetn ordinantur. Hlnc est. quod pasloiibus de ? ursum so- 
nuil, non dlviiiae, non voluptates, non honores, nec longitudo vil», non sa ni las, non ro- 
bur, non pulchriludo ; *ed par. Inquit enim cœleslis militia . « Gloria in ahissimls Deo, el 
in terra pax hominibus bonao voluntatU. » Hinc el « Pax vobis » Salushominum saluta- 
bat. Decebal enim summum Salvatorem tummam talutationem exprimere. Qucm quidem 
morem servare voluerunt disclpull ejus, et Paulus in salutalionihus suis, ut cmnlbus ma- 
nirestum esse potest. Ex Hs ergo qua declaraia sunt. palet per quod meUua . imo. per 
quod optime genus bumanum pertingil ad opua propriam. Et per consequens visum est 
propinquiulmum médium, per quod itor in illud , ad quod velut in ultimum flnem omnia 
opéra noslra ordinantur : quia est pax unlversalis.quaï pro princlpio rationum subsequen - 
lium supponalur, quod erat necessarlum, ut diclum fuit, vel u( signum prsetlxum, in 
quod quicqu Id probandum est resolvalur, tanquam in manifestisslmam veritatem. 

Dantis Allghieri, De monarchia, libri III ; Opère minori, vol. III, p. 8-18. 

ft. Homo tolus in entibui tenet médium eorruplibilium et hieorruptibilium. Propter quod 
rectea philo jophis assimilatur hori 7.0ml . quicsl médium duorum hemWphaeriorum. Nam 
homo, »l coiisideretur secundum ulramque partem essenlialem , acilicel secundum ani- 
mam el coi jus corruplibllis est; si eonsideretur tantum secundum unam, silieet secun- 
dum anima 1 1, incorruptibilis esl. Propler quod bene Phllosophus inquit de ip«o, prout 
Incorruptibilis est, in secundo de anima , cum dixit : « Et solum hoc contingit separati, 
tanquam perpeluum a corruplibili. » 

Si ergo homo médium eslquoddam eorruplibilium et ineorruplibilium (cum omne me* 
dium sapiat naturam exlremorum), necesse est hominem sapere ulramque naturam. Et 
cum omnis naiura ad ullimumquendam flnem ordinelur, consequilur ul homlniaduplex 
finis existât. El sicul inler omnia entia soins incorruptibiliialemel corruntibililalem par- 
ticipât , sic solus inler omnia cnlla in duo ultima ordinelur; quorum allerum ait finis 
ejus proul comptibilit, allerum vero proul ineorruptibilit. 

Duos igimr lines ProviJentiailla inerrabilis homini proposuil inlcndendos : beatUadine m 
teilieet hujut rite , qaœ in operalione proprix virtulit consUtit , et per terrettrem Paradlnm 
flguratur; et bcalltudinem rite œternœ.quas consutil in fruilione ditiui atpectu* : ad quam 
virlus proptia ascenderc non potest, nisi lumine divino adjula, quae per paraditum ctr 
ettem intelligi datur. 

Ad lias quidem bcaliludines, velul ad dirersas conclusiones. per iiveria média venire 
oporteL Nam ad primam per philotopkiea documenta venlmus, dummodo il la sequamur , 
secundum vlrlutes morales et Intellectuales opérande Ad secundam vero per documenta 
ipirilualté , quae humanam ralionem transcendunt, dummo lo illa sequamur, secundum 
vlrlutes Iheologicas operando, fMem sciliect, spem et charltalem. Has igilur conclusiones 
el média, licel oslcn-a sint nobis, lise ab kumana ratione, quae per philosophât tota nobia tu- 
notait; hwc a Spirita Saneto, qui per Propkelat et ttagiograpkoi, per coslernum slbi Dei Fi- 
ium JESUM CHRISTl'M. et per ejus disclpulos, supernaturalem verilatem ac nobisneces- 
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lilate vagantPS, in tkamo et frmno competcerentur in via. Propter quod opu» fuit komini du- 
pliei dirtctioo, seeundum duplicem fine m : scilicet summo Pontlflce, qui ««auii(Bfiirtt«ld/a hu- 
manum gênas perduceret êd titan irlernam; el Imperatore, qui seeundum pkitoiopkica do- 
cumenta genus humanum ad temporaUm félicitaient dirigent. Et cum ad hune portum vel 
nulll, velpauel, cl ii cum dimeuliale nlmia pervcnlre po*sinl, nisl iedatit /tuclibui Handœ 
eupiditatit, genus humanum liberum in pacit Irauquillilata qulescat; hoc signum est lllutt 
ad quod maxime débet iniendere curator orbisquldlcllurroroanus prlnceps, ut scilicet 
In areola mortalium libère cum pace vivatur. Cumque dispotiiio mundi hnju$ dispotilionem 
inkterentemcalorumcircumlolioni sequalur. necesse est. ad hoc ut utilia documenta llber- 
tatis et parts commode locis etlemporibus applicentur, lsta dbpensari abiilo Curatore 
qui tolalcm cœlorum dispositlonem praesentiallter intuetur. Hic anlem est solus ille qui 
kanc preeordinatit, ut, per ip$am prorident, suit ordMbut qnœqne eànnecterel. Quod si ita est, 
solus eligil Deus, solus ipse confirmât, cum superiorem non habeat. 

Loc. cit., p. mm. 



15. Ben puol veder cho la mata condotta 
È la cagion che 'I mondo ha fallo rto, 
E non ualura che 'n vol sia corrotla. 

Soleva Roma, che 'l buon mondo feo. 
Duo soli aver, che l'mer aitra tirada 
Facean vedere, e dcl mondo, e dl Dco. 

V un T allro ha tpento, ed é giunla 
Col puturalc, e f uno e r altro iniieme 
Per vlva forza mal cunvien che vada , 

Perocché giunti , V un l 1 altro non terne. 
Se non micredi, pon menle alla spiga; 
Ch' ogni erba si conosce per lo semé. 
Etc., etc. 

Purgatorio, c. XVI. 

Voir ibid., c. VI, XV ; Paradito, c. XIX, etc. 

in prô del mondo che mal vive. 
Al carro lien! or gliocchi, e quel che vedl. 
Rilornato di là fa che tu scrive. 

Purgatorio, c. XXXII. 

0 superbi Cristian. mlserl.lasM. 
Che délia vista délia menle Inferrai, 
Fldanza avele ne' rilroslpassl. 

Non v 1 accorgete vol che noi siam vermi 
Naît a formar I 1 angelica farfaila. 
Che vola alla giusllziasenza schermi ? 

Di che T animo vostro in alto galla? 
Poi siete quasi entomala in dlfelto, 
Si corne venne In cui formazion falla. 

>,c. X. 



Tu peux bien voir que la mauvaise direction 
est la cause qui a fait méchant le monde, et 
non la nature qui soit corrompue en vous. 

Rome, qui fit le bon monde, avait coutu- 
me d'avoir deux soloils, qui montraient l'u- 
ne et l'autre route, du monde et de Dieu. 

L'un a éteint l'autre, el l'épée est jointe à 
la crosse, et l'un et l'autre ensemble doi- 
vent de vive force mal aller, 

Parce que, réunis, l'un ne craint pas l'au- 
tre. Si lu ne me crois pas, regarde à l'épi , 
car chaque herbe se connaît par la graine. 



Pour le bien du monde, qui mal vit, main- 
tenant tiens les yeux sur le char, el ce que 
tu verra* , de retour la, écris-le. 

O superbes Chrétiens, misérables, las, qui. 
malades de la vue de la pensée . vous fiez 
aux pas rétrogrades, 

Ne vous apercevez -vous point que nous 
sommes des vers, nés pour former le papil- 
lon angelique, qui vole a la justice sans 
détour? 

De quoi votre esprit s'cnfle-t-ll en haul? 
Cerles, vous êtes comme des Insectes avor- 
tes, ainsi que ver en qui formation faillit. 



Digitized by Google 
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Ma voi prendete P esca, si che Pi 
DelP onlico A v vcrsarto a sé vi tira; 
k pcrô poco val freno o richiamo. 

Chiamavl *1 cielo . e 'nlorao vi si Rira . 
Mostrandovl le sue belette eterne, 
K P occhio voslro pure a terra mira ; 



c. XIV. 



Mais vous prenez l'appât, en sorte que Pha- 
mccon de Panlique adversaire vous attire; et, 
partant, peu vous vaut le frein ou le rappel. 

Le ciel vous appelle, et tourne autour de 
vous, vous montrant ses beautés éternelles ; 
et, toutefois, votre œil vise a la terre ; d'où 
celui qui dtecerne tout, vous frappe. 



l». fWùo.c.XXVIl.elc. 



15. Purçutoric. c. VI , XXXII; PiradUo, c. VI, XIX. 



O Alberto Tedesco, eh»i 
Costei, cb' é fatta indomlla e sel vafrgia , 
K dovresll inforcar li suoi arcionl ; 



Sovra'l tuo sangue, e sia nuovo e»l aperto. 
Tal che '1 tuo successor lemenza n 1 aggia; 

Ch> avete lu e '1 tuo padre soSerto, 
Péri 

Che'lgiardln 

Purgatorio, c. VI. 



O Albert Tudesque. qui j 
ci, qui s'est faite indomptée et sauvage , et 
lu devrais en enfourcher Parçou ; 

Qu'un juste jugement tombe des étoile* 
sur ton sang, et qu'il soit nouveau et pateut, 
tel que ton successeur en ait épouvante : 

Car toi et ton pére , reaserrés au delà (des 
Alpes) par cupidité, avez souffert que le 



16. Purgalorie, c. XVI. 



17. 



, c. VI, XIV. 



18. intenté, c XIX; Partdin. c. XXVII. 

... Se k> mi trascoloro , 
Non tl maravigliar; ché, dlcend' io. 
Vedrai trascolorar tutti costoro. 

Quegli ctr unrpa in terra il Ittgo mio. 
Il luogo mio, il luogo mio, che vaca 
Nella présenta del Figiiuol di Dio, 

Fallo ha del cimilerio mio eloaca 
Del sangue c délia puzza, onde *l perve rso. 
Che cadde di quassù. laggiù si plaça. 
. .............. . 

Non fu la sposa di Crisloallevata 
Del sangue mio, di Lin, di quel di Clelo. 



Saint Pierre, dans le Paradis, dit à Dante : 



... Si Je me iranscolore. ne 



ci se transcolorer. 

Celui qui usurpe en terre ma place! ma 
place ! ma place!.... qui vaque devant le fils 
de Dieu, 

A fait, de mon cimetière, cloaque du sang 
et de la puanteur; d'où le pervers qui tomba 
d'Ici haut, là- bas s'apaise. 

Ne fut l'épouse du Christ élevée de mou 
sang, de celui de Lin, de Ciel, pour être em- 
ployée S gai 
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Ma per acquislo d 1 csto vivcr lic'o 
K Slsto, e Plo, Callsto. ed Urbano 
Sparser lo gangue dopo molto fleto. 

Non fu nostra intenxlon ch' a désira mano 
ne' nostri suce essor parte sedesse. 
Parte dall' altra del popol CrUliaoo , 

Nû cho le chlavi, che ml fur concesse, 
Divenlsser segnacolo in vesslllo 
Che contra i battezzati combattesse ; 

Né ch' io fossi figura di sigillo 
A' privllegi vendutl e mendaci, 
Ond' io sovente arrosso e disfavillo. 

In veste dl paslor lupi rapaci 
Si veggion dl quassù per tutti 1 paschi. 
0 difesa di Dio perché pur giacî ! 

Paradiso, c. XXVII. 



Mais, pour acquit do cette vie gaie.et Sixte, 
el Pio, et Calixle, et Urbain, versèrent leur 
sang après maints pleurs. 

Ce ne fut pas noire intcnilon qu'à la droite 
de nos successeurs s'asseye une partie du 
peuple chrétien, et à la gauche l'autre ; 

Ni quo les clefs qui me furent concédées 
devinssent signe en étendard, qui contre les 
baptisés combattit; 

Ni que je fusse figure de sceau en les pri- 
vilèges vendus et menteurs, dont souvent je 
rougis et flamboie. 

En ro6e de pasteurs , dans tous les pâtu- 
rages, on voit, d'ici-haut, des loups rapaces. 
0 justice de Dieu, pourquoi gis- tu? 



19. Or voglion quinci e quindi chi rincalzi 
Cli modérai pastori, e chi gli meni , 
Tanto son gravi , e chi dtrielro gll alzl. 

Cuopron de'mantl loro i palarrenl, 
SI che due bestie van sotl* una pelle : 
0 pazimza, che tanto sostleni! 

Paradho, c. XXI. 

Volr/Wrf..c X, etc., etc. 



Or les modernes pasteurs veulent qui d'un 
côté et d'autre les étale ; et qui les mène 
tant ils pèsent ! et qui par derrière les re- 
lève. 

Us couvrent de leurs manteaux leurs pa- 
lefrois, de sorte que sous une seule peau 
marchent deux bêtes. 0 patience , qui tant 
supporte ! 



m. Paradiio. C. X. XI. 



Le mura, che soleano esser bailla. 
Patte sono spelooche, e le cocolle • 
Sacca son piene dl farina ria. 

Ma grave usura tanto non si toile 
Conlra 'I placer di Dio , quanto quel fruito 
Che. fa il cuor de' monael si folle. 

Cbè, quantunque la Chlesa guarda, tutto 
É délia gente che per Dio dimanda . 
Von di parente, né d' altro plù bruiio. 

Paradho. c. XXII. 



Les murs, qui autrefois étaient des ab- 
bayes , sont faits des antres, et les cuculles 
sont des sacs pleins de farine méchante ! 

Mais grave usure ne se prend pas autant 
contre le plaisir de Dieu que le fruit qui fait 

Car tout ce que l'Eglise garde, tout est aux 
gens qui pour Dieu demandent, non aux pa- 
rents ni autres pires. 



*I.P«r«««, c. Xi. 
M. l'ara duo, C. XXX. 
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S. Sel tenu eapitolo dt questo Tra'tato Dans le troisième chapitre du présent 

promesse, (u di ragionarc dell'altezza dcl!a Traité il fut promis de parler de la hauteur 

impérial autorité e delta fllotofiea.... Aulorllà de Vautoriu Impériale et de la philosophique. 

non 6 altro che alto d'autore Antore si Autorité n'est autre chose qu'«/« é'auleur..,. 

prende per ognl persona degna d'es>ere cre- On qualifie d'auteur toute personne digne* 

dula e obbedila : e da questo viene questo d'être crue et obéle. Ou mol «auteur ■ dérive 

vocabulo, dei qualrj al présente si iratia, cioe celui « d'autorité»; d'où on peut voir qu'au- 

Autaritade; per che si puo vedere che autori- torité ne vaut autre chose que a acte digne 

laie vale lanto quanlo alto degno di lede e de fol et d'obéissance » 

d'obbedienza {Ici. dans l'original, il y a 

une lacune; sans doute, Dante y faisait une 
exposition de l'autorité philosophique en gé- 
néral. Puis il continue : ) Manlfesto e che Il est évident que ses paroles sont su- 
ie suc parole sono somma e allissima autori- premes et Iré» haute autorité. Qu'Aiistole 
tade. Che Arislolile sia degnis-dmo di feJc e suit très digne de foi et d'obèissauce.on peut 
d'obbe.llenza.col prova>e»i puô. Intra ope- le prouver ainsi : Parmi les ouvriers et les 
rarii e arleflcl di diverse arll e operazloni , artisans d'arts et œuvres différentes , «les- 
ordinati a una operazione o arte finale, Car- linés à une œuvre ou à un art final. Parti- 
teflee, ovvero operatore di quel a, massima- san ou l'ouvrier de cet art est celui qui doit 
mente dee essereda tutti ohedito e creduto... être cru et obéi par tous.... El puisque tou- 
E perocche tulle leumaneoperazioni doman- tes les opérations humaines demandent une 
dano uno One, cioè quello délia umana vila, fin, savoir, celle de la vie humaine, pour 
al quale F uomo è ordiaato, in quanto egll i laquelle l'homme est fait, en tanl qu'il est 
momo; il maestro e l'attelke, che quello ne homme, il faut surtout obéir cl croire au 
dimostra e considéra , masslmamcnte uhbi- maître et à l'arlisan, qui nous démontre et 
dire e credere si dee : quesll ô Aristotile; éclaircit cette fin. Celui-ci est Arislote. 
dunque esso e dignisslmo di rede et d' obbe- Donc il est très digne de fol et d'obeis- 

dienza sance 

E questa gente (la peripatelica) liene oggi Elces gens (les pérlpatéticlcns) régissent 

Il reggimenio in doltrina per tutte parti, e le monde aujourd'hui , dans la doctrine, en 

puolesi appel i a i r quasi cattoUea oplnione. tout endroit, et on peut l'appeler opinion ta- 

thotiç %t * 

Per che lulto ricogliendo, é manlfesto II Partant, résumant tout, il est manifeste 

principale intento, cioè, che 1' autorita del que l'autorité du philosophe suprême est 

Filosofo sommo , dl cui s' inlende, sia piena pleine de toute vigueur, et qu'elle ne répu- 

di lullovigore, e non répugna alla autorita gne point à l'autorité impériale; mais celle- 

impériale; ma quel la senza questa è péri- ci sans l'autre esl dangereuse, et celle der- 

eolosa ; e questa senza quella c quasi débile, nlère sans la première est faible ; non par 

non per sè, ma per la dlsordlnanza délia soi-même, mais pour le dérèglement de> 

gente : sicebé P una colP allia congf tinta, gens; en sorte que les deux autorités réu- 

uUlissime e pieiissime tono d' ognl vigorc; nies sont très utiles et pleiues de toute vl- 

e perô si scrive in quello di Saplenza : gueur. Partanl , on écrit dans le livre de la 

« Amate il lumo délia Saplenza, voi tutti che sagesse : «Aimez la lumière de la sagesse . 

siete dinanzi a' popoli ; » cioè a dire : Con- vous qui étés devant les peuples », c'est-a- 

giungast la fllosoflca autorita colla impériale dire : qu'il te eoujoiine l'autorité pkilotophiqut 

a bene e perfeltamenle reggere. Oh miseri , avec rimpériale pour gouteruer tien et parfai- 

che al présente reggole ! « oh miserisslmi , tenant.... O malheureux , qui maintenant 
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che KUi Mêle ! che nulla fllosolka au toi i i à il 
congiungerolli vostri rcggimenli, né per pro- 
plo studio, ne per consiglio. 

Convile , trattato IV ; Opère tninori di 
Dante; ediz. ciL, vol. II , p. 561-571. 

il. In roasslma lo le di sapienza dlcoM 
essere maire di tutto qualunque principio, 
dicendo che con lei Mdiocominciô II mon<lo. 
ContUo, trattato Ilr, p. 3Ji. 

fS. Filosofla é uno amoroso uso di sa- 
pienza ; il quale massimamente é in Dio;pe- 
rocchè In lui è somma sapienza e somino 
amore c sQinmo alto, che non puA essore 
allrove, se non in quanto da &>so pioccde. 

Ibld., p. «97. 

lo veggio ben che giammai non si sazia 
Nostro intellclto, se 'I ver non lo illustra, 
Di fuor dal quai n^ssun v ro si spazia. 

ParadUo, c. IV. 

Ccardando nel suo flglio con r.imore , 
Che I' uno e r altro eterualmenle spiia, 
Lo primo ed inelTabtlc valore , 

Quaolo per mcnle o per occhio si gira , 
Con taiito ordine, fè , eu* esser non puote 
Scnza guslar di lui, cb) do rimira. 

IHd., c. X. 

Lume non é, se non vien dal >ereno 
Che non si lurba mai, anzi é lenebra, 
OJ ombra délia carne , o suo vcleno. 

nu.,*, xix. 

*'. ContUo, trattato IV. 

«7. Chiamola verilàche sia meco, la quale é 
quel signore che negli occhi, cioé ne Ile dimo- 
slrazioni délia Filosofla, dimora : e ben è si- 
gnore . ché a tel dlsposata P anima e donna . 
e altrimenti é serva fuori d' ogni liberta. 

ContUo. trattato IV, p.543. 



gouvernez ! et ô 1res malheureux, qui êtes 
gouvernés ! car aucune autorité philosophi- 
que ne seconjoint avec vos gouvernements, 
ni par propre étude, ni par conseil. 



A suprême louange de la sagesse, je dis 
qu'elle est mérede tout principe . en disant 
que Dieu commença avec elle le monde. 



Philosophie est amoureux usage de la 
sagesse , lequel (usage) est en Dieu en su- 
prême degré : car en lui est suprême sages- 
se , suprême amour et suprême atle , lequel 
(acte) ne peut être ailleurs, si non en tant 
qu'il émane de lui. 

Je vois bien «pie jamais ne se rassasie no- 
tre intellect, si le vrai ne IV claire, hors du- 
quel aucune vérité ne s'étend. 



Regardant en son flls , avec l'amour que 
l'une et l'autre éternellement respire, l.t 
première cl Ineffable valeur. 

Fit tout ce qui tournoie par œil ou par 
pensée, avec tant d'ordre, qu'il ne peut 
élru sans goûter d'elle quiconque y mire. 

Lumière n'est pas , si elle ne vient du se- 
rein, qui jamais ne se trouble; bien plus , 
elle est ténèbres, ou ombre de la chair, ou 
son venin. 



J'appelle la vérité, afin qu'elle soit aver 
moi, laquelle est ce teignent qui demeure 
dans les yeux de la Philosophie, c'est-à-dire 
dans 5<j démontlrttiont; et bien il est sei- 
gneur, car Pâme iponttt è M est ntattreue; et 
autrement, elle est éteinte , kort ie tonte Uberte. 
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**. Voir Conrito, Iratlato I. Voir la noie ci-apres. 

t9. Comœdiainchoat asr rmt ni alicujus rci , sod ejus maleria pros|>ere lerminalur.... 
Et hinc cOQSuevorunt dietatores quidam in salulalionibus dicerc loco saluUs « tragkum 

lirlnclptum et cornlcum nnem. » « Et per hoc patet quod comœdia dicitur presens 

opus.Nam ti ad materiam resplciamus, a principio horribilis et fœtidaest, quia infernus; 
in Qne prospéra dealderablils et grau, quia Paradlsus. Si ad modum loquendl, rcmlssus 
est modus et humllis, quia loculio pulgarit, in qua et mnliercnUe communicant. » - C«ni, 

Opère minori. vol. III, p. 3». 

so. Giovanni Villani, Cmaeht Florentine, lib. v, dans les deux chapitres Intitulés : Corne 
in Fiorenu si créé ii primo popolo. - e il seconio popolo. — Machlavelll. Ittorie Florentine. 

lib.ll. 
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LA CHUTE 

• * 

LA RÉHABILITATION ET SES TROIS PHASES 
IDÉE ET CLÉ DE LA DIVINE COMÉDIE. 

Monsieur, 

« Au lieu de faire un poème épique vaste et immortel 
comme la nature , le Dante a fait la gazette florentine de la 
postérité.... Une gazette ne dure qu'un jour!... » 

C'est une idée , vous le croyez , à vous. 

Non, Monsieur. 

Il y a cent ans, un rhétoricien lombard, Cerretti, sou- 
haita, lui aussi, que Dante, au lieu de faire son étrange 
Comédie, eût écrit un poème épique. — C'était le temps 
de Voltaire ; le temps « d'écraser l'infâme » , non de l'ex- 
pliquer; le temps de l'art pour l'art, non de l'art élevé à 
ministère de redressement des peuples, d'accomplissement 
de l'humanité. 

Nous sommes dans cette dernière phase; on ne devrait 
pas parler aujourd'hui comme le Lombard Cerretti il y a cent 
ans. 

, Monsieur Lamartine , — le poème du Dante est la suite 
de son plan. 

Il est son voyage à la vision de la vérité, à la liberté de 
l'esprit, à la conquête de l'autorité des autorités. 
Pour l'atteindre, il s'y prenait ainsi, 
Vérité est Dieu. 
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Lui, puissance, sagesse, amour. 
En Lui tout est aide, ordre, charité; hors de Lui, gône, 
trouble, haine. 
Dieu créa l'univers (1). 

En le créant, il lui partagea ses perfections , sa bonté, 
sa forme , sa vie (2). 

Selon la création, tout fut à sa place, dans son ordre, 
dans son opération propre (3). 

Mais Lucifer tomba ! - et avec sa chute il dérangea l'or- 
dre des éléments, et les variations de la terre et des temps 
vinrent (4). 

L'homme tomba! et avec sa chute il troubla l'ordre de sa 
a complexion » ; il perdit son centre au ciel et en Dieu , et 
fut entraîné à la terre et au diable (5). 

Tant qu'il se reconnut de Dieu , il y visait avec l'intclli- . 
genec, et s'y conformait avec la volonté. L'âme attirait le 
corps; corps et âme s'attiraient à la Divinité. 

Dès qu'il ne se reconnut plus de Dieu, l'équilibre se rom- 
pit; l'âme n'attira plus le corps, mais le corps entraîna l'â- 
me; l'intelligence s'obscurcit, la volonté se dérégla. 

Au lieu de servir, la terre au ciel , le corps .à l'âme , le 
temps à l'éternité, — ce qui devait servir maîtrisa; la li- 
berté se perdit, et vint l'esclavage. 

Hors de la vision de Dieu, toute puissance se sentit en 
gône , toute intelligence en ignorance, tout amour en dérè- 
glement. 

Les moyens de liberté devinrent les causes de ser- 
vage. 

L'humanité doit se rétablir dans sa liberté. 

Alors elle retournera dans l'équilibre de sa complexion; 
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la terre servira au ciel , le corps à l'âme , le temps à l'éter- 
nité. En corps et âme, l'homme sera libre. 

Le ccmmencement de cette réhabilitation est sur la terre, 
la suite dans le ciel , l'accomplissement dans le jour final. 

Dans ce jour, corps et âme se réuniront; la créature hu- 
maine revêtira « la double robe » , le corps ne généra plus ; 
dans la vision immédiate de la vérité , corps et âme auront 
la plénitude de la liberté (6). 

Le voyage de Dante est la figure, en lui, de cette idée de 
la perversion, réhabilitation, accomplissement de l'huma- 
nité. 

Hors de cette idée, impossible de le comprendre. 
Ce qu'on appelle la nature, les visibles, pour Dante 
ne sont pas la fin de l'humanité. 
Ils n'en sont que la servitude. 

La liberté est dans l'invisible, auquel l'humanité, moyen- 
nant la terre, marche (7). Par la, elle se rétablira et s'ap- 
prêtera à son accomplissement dans le grand jour. 

La terre a attire les deux Guides, Empire et Papauté, qui, 
l'un par la raison, l'autre parla foi, devraient conduire à 
l'Invisible et à sa vue. 

Ce que les deux Guides, par leur « mauvaise conduite », 
produisent de mal , et ce que la bonne « voie » engendre de 
bien, ce n'est pas sur la terre qu'on le voit; c'est dans l'in- 
visible, dans 1 éternité. 

C'est là qu'appert comment la « méconnaissance » de 
Dieu intervertit le centre de l'humanité et l'entraîne à la 
terre , et à ce que la terre donne : obscurité , pesanteur, 
gêne , tourment. 

C'est là que parait comment, dès qu'on revient à la re- 
connaissance de Dieu, « l'attraction » vers lui se rétablit, 



- 14 - 

et l'on se rapproche du ciel, et de ce que le ciel donne : lu- 
mière, allégement, aide, béatitude. 

C'est là que se manifeste comment, moyennant \&purga- 
Jion, retourne l'intelligence de la vérité, « la sanité de l'ar- 
bitre » , et on reconquiert la liberté. 

Alors, comme dans la perversion on gravite à la terre, 
ainsi dans la conversion on vole à Dieu. Là, en bas, tout 
est haine, trouble, difGculté, angoisse; ici, en haut, tout 
amour, facilité, paix , joie. 

C'est étonnant I 

Dante touche à la formule la plus profonde du problème 
des problèmes. 

Saint Augustin avait conçu les deux cités, l'une du bien , 
l'autre du mal : la première, de l'amour de Dieu jusqu'au 
mépris de soi-même ; la seconde , de l'amour de soi-môme 
jusqu'au mépris de Dieu (8). 

Il avait entrevu que « le mal ne pouvait jaillir que du 
bien » (9) , et qu'ainsi il finirait par en être absorbé ; et 
alors la cite de dieu absorberait celle du diable. 

Mais ces deux attractions , l'une au bien et à Dieu l'au- 
tre au mal et à Lucifer!.... 

Mais leurs conséquences: dans l'une, de lumière, d'allé- 
gement, d'aide, de joie; dans l'autre, d'obscurité, de pe- 
santeur, de gène, de tourment!.... 

Mais les trois phases du rétablissement, dont l'initiation 
sur la terre, la suite dans le ciel, l'accomplissement dans 
la réunion de tous les deux ! . . . . 

On pourra lire et relire les théologiens et les philosophes, 
on trouvera des lueurs; mais nulle part la lutte du bien et 
du mal ne se présentera dans une conception aussi intime, 
dans une synthèse aussi immense. 
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Or, c'est cette conception qui cause, règle, explique, d'un 
bout à l'autre, le voyage de Dante et la suite des appari- 
tions de la Divine Comédie. 

La terre attirait les deux Guides, et ils y traînaient l'hu- 
manité tout entière (10). 

Dante lui-môme, il se le reproche franchement , y avait 
été entraîné (11). 

Le ciel enfin le rappelle , et il s'y adresse par la vi - 
sion de tous les degrés d'obscurité, de pesanteur, de 
peines, auxquels amène la perversion. C'est ainsi qu'il 
descend en enfer, et arrive au « centre » de la terre , là où 
pointe toute la pesanteur, et les ténèbres et les tourments 
touchent à leur comble (12). 

C'est là qu'est enfoncé Lucifer, le roi , le principe , le 
centre, l'empereur du mal et de tous les maux. 

Jusque là, plus Dante descend, plus l'obscurité, les 
peines, la pesanteur, augmentent. 

Dès qu'il tourne le centre du mal , le point d'attraction 
change. 

Plus le poète monte , et plus son corps s'allège , son es- 
prit s'éclaire et sa gêne diminue (13). 

Lorsqu'il arrive au Paradis terrestre, il touche au pays 
«fait pour demeure propre de l'humanité (14) », au 
pays libre des troubles des variations des éléments et des 
temps (15), que, par sa chute, le diable apporta sur la 
terre. 

Virgile le quitte ; — lui, figure de la philosophie mo- 
rale, de la « doctrine de la raison » , qui dirige le corps 
dans le temps, et qui est la sagesse de l'Empire, a achevé 
son œuvre. 

Dante a parcouru la première phase de la réhabilitation ; 
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la volonté est rétablie ; le ministère du guide terrestre n'a 
plus lieu (16). 

Désormais, c'est l'éternité qui survient; Dante va à la 
réhabilitation seconde, à celle qui l'introduit dans le 
ciel. 

Mais déjà le ciel l'attire. Tout vivant, en âme et corps, 
il y vole (17). Il ne peut pas y voir Dieu tout de suite ; il 
y va donc par les sphères (18). 

Plus il surmonte de sphères , plus en corps et âme il 
s'allège , et sa vue s'épure (19). 

De lumière en lumière, il s'avance à lumière croissant 
toujours davantage. 

D'abord il ne la supporte pas ; mais ensuite il y résiste. 

Lorsqu'il est à la cime , dans l'Empirée, dans le ciel qui 
est seulement lumière (20;, alors la réhabilitation est à sa 
dernière phase. En corps et en âme, ainsi qu'après le jour 
final dans son accomplissement l'humanité, Dante voit et 
contemple sans milieu (21), « face à face », la vérité, la 
Trinité, « l'acte et h forme » de tout, — la Divinité 
(22)!... 

Monsieur Lamartine, que sont, devant cette conception 
de Dante, toutes ensemble, celles des poètes épiques et 
non épiques de toutes les nations et de tous les siècles? 

Dieu; 

La création, son ordre, son trouble, son redressement ; 
l'humanité, sa déchéance, sa réhabilitation, sa plénitude; 

Et lui, Dante, figure des phases par lesquelles l'huma- 
nité y marche, s'y élève et y arrive. 

C'est dans cette immensité que plane le voyage du poète 
que vous dites personnel et local. 

Il voyage, descend, remonte; mais il remonte du côté 



opposé à la terre, du côté où la terre est attirée au ciel ; et 
il y vole, et s'y élève jusqu'à l'habitacle lui-même de la 
Divinité; et les suites des deux attractions, dans toutes les 
croyances, dans tous les gouvernements , dans toutes les 
philosophies, dans ce voyage, s'étalent devant lui. 

Vous dites qu'il fit la « gazette florentine » ; et il fît la 
synthèse, la plus grande jusqu'ici, de l'humanité, de la 
création, de la Divinité. 

Vous lui reprochez de n'avoir pas fait un poème épique 
vaste et immortel comme la nature. 

Mais entendez bien, Monsieur : 

Pour Dante, cette nature que vous dites « immortelle » 
n'est qu'un contre-sens transitoire. Il voit l'immortalité 
dans l'Invisible. Il comprend que, tant que l'humanité, avec 
l'âme, ne trouvera pas dans l'Invisible, dans l'esprit, dans 
l'intelligence, son principe, — elle ne pourra jamais se com- 
pléter. 

Il sent cela; et lui, premier entre les poètes, transporte, 
de fond en comble , la scène du visible à l'invisible , et 
veut démontrer par les suites dans l'âme les travers du 
corps, et par les degrés de rapprochement ou d'éloigne- 
ment du but final de l'humanité les conséquences des 
perversions et des conversions. 

Ce que vous appelez la nature (l'extériorité), hors de 
l'intelligence, est bêle; le corps, à nous, hors de l'esprit, 
bête aussi; tout cela n'a sa grandeur, élévation, charme, 
ordre, que dans I'Ikvisible avec lequel nous le concevons 
et maîtrisons. 

Dante sent tout cela avec une illumination surprenante, 
une conviction intime ; mais il le réalise dans sa croyance 
chrétienne, catholique, aristotélicienne. 
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C'est là que l'inspiration la plus lucide devient ténèbres 
les plus profondes. 

Mais, dans ces trois règnes des peines, des redresse- 
ments, des jouissances; 

Mais, dans ces trois phases, de la terre, du ciel et de 
leur réunion; 

Mais, dans ces deux attractions : l'une au mal , et là 
lout ténèbres, obstacle, peine ; l'autre au bien, et en elle 
tout lumière, aide, joie ; 

Mais, dans ce rétablissement de la volonté par le retour 
à son principe ; 

Mais, dans cette conquête de la liberté de corps et 
d'àme, par la vue, en Ame et corps, de la Divinité, delà 
vérité, de l'esprit , 

Monsieur Lamartine, n'entendez -vous pas la voix d»' 
l'Humanité qui crie que, par la voie que Dante indique, 
viendra son accomplissement, la plénitude de sa liberté, la 
fin de l'obscurité, des obstacles, des souffrances, des déses- 
poirs? Ne voyez-vous pas, dans les éclairs des siècles qui 
se rapprochent, cette ère où la lutte entre matière et 
esprit, corps et âme, volonté et passion, bien et mal, finira, 
et où la contrariété entre égoïsme et mutualité, homme et 
humanité, n'aura plus de sens, parecque la divinité de 
I'humanité apparaîtra, et la Nature, qu'on voit encore hors 
de l'intelligence, de la parole, de l'humanité, sera complè- 
tement dessaisie ? Ne l'entendez-vous pa», cette clameur 
qui vient de si loin, mais qui nous avoisine chaque jour 
davantage ? 

Monsieur Lamartine, lorsqu'on fait « des gazettes » 
pareilles , c'est bien vrai qu'on fait « la gazette de la 
postérité ». 
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On demeure inexpliqué et inexplicable pendant des siè- 
cles; mais vient le jour où la postérité vous devine et vous 
explique, et, dépouillant l'inspiration de la forme idolâtre, 
en saisit l'illumination, pour se mettre face à face avec la 
vérité. 



NOTES 



Les idées qi.e j'expose sont en deliors.de ce qu'on a entrevu jusqu'ici dans /a Utti* 
Comédie. Pour preuve, je réunis dans les notes suivantes un grand nomb:e de passages 
du Poème. 

Quant à la traduction de ces passages . j'ai profllé surtout de celles de mon ancien 
atnl, P. A. Florentino , et de Lamennais, qui. lous deux, en suivant fidèlement la lettre 
de l'AlIghieri , en ont saisi et rendu l'esprit avec une clarté souvent admirable. 

Cependant, je n'ai pu m'y conformer complètement, parce quo pour la démonstration 
des Idées que j'allègue de Dante, Il fallait une traduciion encore plus littérale. Ci la 
m'amène à forcer un peu ce que généralement on croit être le génie de la langue fran- 
çaise. Pour moi, je pense qu'on a fait beaucoup de tort à ce génie , et que Paul Courier 
avait raison de le reprocher 4 ses compatriotes. Toute langue dit l'Esprit dans toutes les 
formes que l'Esprit prend; et si la langue française a pour caractère propre l'évidence, 
elle n'a pas pour cela moins la capacité de la profondeur et des inversions. Ce n'est pas en 
abaissant Dante aux allures de la locution française ordinaire, mais ce sera en élevant 
cette locution jusqu'aux profondeurs, à la rapidité et a létrangelé Intime des manières de 
Dante et de Shakespeare, que la littérature française prolUcra des traductions de ces 
poètes sortant. C'est ce que M. Florentino et Lamennais ont très bien compris. 

Les passages réunis dans ces notes sont presque lous des expositions de doctrines, et ap- 
partiennent la plupart au Pnrgttorio et au Paradito. En les parcourant, le lecteur français 
pourra bien comprendre combien il est inexact de borner à quelques passages de 
l'Enfer la belle poésie dantesque. 



I. Cio che non muore e cio che puo n 
Non é, se non splendor dl quella idea, 
Che parlorlsce, amando, il nostro Sire. 

Paradieo.c. XIII. 



Ce qui ne meurl et ce qui peut mourir 
n'est sinon splendeur de Vidée, qu'enfant.-, 
en aimant, notre Sire. 



i. La glorla di Colul che tulto innove , 
Per P unlverso penelra e risplende , 
In una parte più, e tneno altrovc. 

Ibid., c. I. 

3. Concreato fu ordlne e coslrullo 
Aile susunze 

Ibid.,c. XXIX. 

Le cose lutte quante 

Hanno ordlne Ira loro; e questo e forma 
Che P universo a Dio fa simlglianle. 

Ibid.. e. I. 

4. Son glugneriesi, numerando. al venti 
Si tosto, corne degli Angeli parte 

Turbo 1 suggello de' voslrl elemenli. 

Ibid., c. XXIX. 

Principio del cader fu il maladelto 
Superblr di colul . che tu vedesti 
D i miii i pesi del mondo co«m iio. 

Ibid. \o\tPnrgaltrio. c. XXI, XXVIII. 



La gloire de Colul qui meut tout, par l'u- 
nivers pénètre et resplendit, dans une par- 
lie plus, el moins ailleurs. 

L'ordre et la vilallléuirentco -créés avec les 
substances 

Les choses ont, toutes, ordre 

entre elles ; cl cela est forme, qui fait Puni- 
vers ressemblant à Dieu. 

■ 

Aussi promptement qu'en comptant, on 
arriverait à vingt, une partie des anges 
troubla le sujet de vos éléments. 



Commencement de la chute fut le maudit 
s'enorgueillir de celui que lu vis resserré par 
toutes les pesanteurs du monde. 
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5. Quesu natura al suo Faltorc unila, 
Quai fu creala, fu slncera e buona ; 

Ma per sé stessa pur fu isbandita 
Dl Paradiso, perocchè si torse 
Da via di venta e da sua vlla. 

PdTcdiso t c. \ 

6. Mentr'io diceva, denlro al vivo seno 
Di quello inccndio tremolava un lampo 
Snbilo espesso a guisa di halcoo; 

Indi spiro : L' amore ond'io av\;.in; " 
Ancor ver la virtù, che mi seguelte 
Infln la palma cd ail* usclr del campo, 

Vuol cli 1 io respiri a te, che ti dllette 
Di lei; ed emrol a gralo che tu dichc 
Quello che la speranza tl promette. 

Ed lo : Le nuove e le Scritlure aniirhe 
Pongono II segno, ed csso lo m 1 addila , 
Dell' anime che Dio s' ha falle amiche. 

Dicc Isaia che ciascuna vcstita 
Xclla sua terra lia di doppla vesla. 
B la sua terra é quesla dolce vila. 

E 1 tuoTratello assai vie pu digesla. 
Là dove traita délie blanche stole, 
Qiiesta tivelazion ci manifesta. 

E prima, presso '1 fin d' este parole . 
Sperent in te di sopra noi s 1 udi. 
A che rinoscr tulle le carolc. 

Parcdito, c. XXV. 

A coslul fa mesUerl, e noi vi dlcc 
Xc con la voce , né pensando ancora. 
D* un altro veru andare alla radlcc. 

Dilell se la luce, onde s' inflora 
Vostra suslanzla, rimarrà con voi 
Eternalmenle si corn' ella é ora; 

E se rimane, dite corne, poi 
Che sarcle \lslbili rifaltl. 
Ester potrà cli" al veder non vi noi. 

(.orne da più leiizia pinli e tralli 
Alcuna flala quei chu vanno a ruota, 
Levan la voce, e rallegrano gll altl ; 

Cosi alP orazion pronta e devota 
Li sanli cercbl mostrar nuova gioja 
Nul torneare e nella mira nota. 

Quai si lamenta perché qui si mur ja 
lvr viver colassù, non vide quivo 
Lo refrigerio dell' elerna ploja. 

Quel!' nno e due être che sempre vive. 



Celle nature, unie a sou Créateur, telle 
qn'elle fut créée, fut sincère et bonne. 

Toutefois, par soi-même , elle fut bannie 
du Paradis, parcequ'elle se détourna de la 
vole de vérité et de sa vie. 

Tandis que je disais, dedans le vif sein 
de cet incendie tremblait une lueur, su- 
bile et fréquente, a manière d'éclair; 

Puis il souffla : L'amour dont Je m'enflam- 
me, encore vers la vertu, qulme suivit jus- 
qu'à la palme cl au sortir du champ, 

Veut que je respire à loi, qui te délectes 
iPdlt ; et II m'agrée que tu dises ce que l'es- 
pérance te promet. 

El mol : Les nouvelles écritures et les an- 
ciennes mettent le signe (et il me l'indique) 
dosâmes que Dieu s'est faites amies. 

Isaïc dit que chacune sera revêtue , dan? 
es terre, de double robe; et ta terre est 
cette douce vie. 

El ton frère nous manifeste, encore plus 
digérée, cette révélation, li où il traite des 
blanches étolcs. 

Et avant, et prés de la fin de ors paroles . 
Sperent in te, au dessus de nous s'ouït, i-l 
toutes les danses y répondirent. 

A celui-ci il faut , et il ne vous le dit , m 
avec la voix . ni même en pensant, aller a 
la racine d'une autre vérité. 

Dites-lui si la lumière dont se fleurit vo- 
tre substance restera avec vous éternelle- 
ment, ainsi qu'elle est à présent; 

Et si elle reste, dites comment, après que 
vous serez refaits visibles, Il se pourra que 
cela, i la vue, ne vous nuise. 

Comme poussés et tirés de plus d'allégres- 
se , quelquefois ceux qui vont en rond, élè- 
vent la voix et égaient les actes; 

Ainsi. A Poralson prompte et dévole, les 
saints cercles montrèrent nouvelle joie, dans 
leur tournoiement et dans Padmrrablc note. 

Quiconque se plaint qu'ici on meurt pour 
vivre là haut ne vit point là le rafraîchis- 
sement de l'étemelle pluie. 

L'a» et deuxc\ trois, qui toujours vil. cl rè- 
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E régna sempre in Ire e due cd uno. 
Non cJrconjcrilto e luito circonscrive. 

Tre voile era canlato da ciascuno 
IN quelli spirti con tal melodla, 
Ch* ad ogni merlo saria giusto muno. 

Edio udii nella lu ce piùdia 
Del mlnor cerehlo una voce roodesia , 
Forse quai lu delP Angelo a Maria, 

Risponder : uanlo lia luuga la tet la 
Oi Paradlso. tanto il nostro amore 
Si raggerà ilinlorno colal vesta. 

La sua ekiarena seguila f ardore, 
V ardor la cisione; e quel la o lanta , 
Quanta ha dl grazla sovra suo valorc. 

Corne la carne gloriosa e sa ni a 
Fia rivestita, la uotra pmona 
Plu grau fia per caser tutttquanta, 

Per cbe s' accrescurà ciô che ne dona 
I)i graluiio lume il Sommo Bene, 
Lume ch 1 a lui veder ne condiziona. 

Onde la tision crescer convient, 
Crescer l' ardor che dl quella s' accendr, 
Crescer lo raggio che da esso viene. 

Ma si corne carbon che flamma rende, 
E per vivo candor quella îoverchla , 
Si che la sua parvenza si difende; 

Cosi questo fulgor, che giâ ne cerchla . 
Fia vlnlo in apparenza dalla carne 
Che lulto dila terra ricoperchia. 

Ne potrà tanta lucc afTaticarnc. 
Che gli organi dcl corpo saran fort! 
A lutlo ciô che potrà dileltarnc. 

Tanio mi parversubitl ed accorli 
E P uiio c P altro coro a dicer amme, 
Che rxn mostrar Uisio do' corpi morli ; 

Forse non pur per lor. ma per le mamme , 
Per H padri, e per n I i alirt che fur cari, 
Anri cbe fosser seinpilerne flamme. 

Paradlso, c. XIV. 

... Perché t abbagli 
Per veder cosa che qui non ha loco? 

In lerra e terra il mio corpo. e saragli 
Tanin con gli altri, che '1 numéro nostro 
Con T tttrno proposllo 9* agguagll. 

Paradlso. XXV. 



gne toujours en trois, en deux, en «n, non 
circonscrit, circonscrit lout. 

Trois fols était chanté par chacun de ces 
esprits, avec telle mélodie qu'elle scrait.pour 
tout mérite, un Juste prix. 

Et J'ouïs dans la lumière plus divine du 
mineur cercle une voix modeste, peut-être 
telle que fut celle de l'ange à Marie, 

Répondre : Aussi longue que sera la féle 
de Paradis, autant notre amour rayonnera 
autour d'une telle robe. 

Sa clarté suit l'ardeur; l'ardeur la vision ; 
et elle est autant, qu'elle a de grâce par des- 
sus sa valeur. 

Dès que la chair glorieuse et sainte sera 
revêtue, notre personne sera plus agréée, 
étant tout entière, 

Parceque s'accroîtra ce quo nous donne 
di> lumière gratuite le Bien Suprême, lumière 
qui à le voir nous habilite. 

Pariant, la vision doll croître , croître l'ar- 
deur qui s'en embrase, croître lo rayon qui 
en émane. 

Mais comme charbon qui rend flamme, et 
par vive clarté la surpasse, en sorle que son 
apparence se défend; 

Ainsi celle splendeur, qui déjà nous ceint, 
sera vaincue en apparence par la chair que 
toujours la terre recouvre. 

Et tant de lumière ne pourra pas nous fa- 
tiguer , car les organes du corps seront forts 
envers tout ce qui pourra nous délecter. 

t. mi me parurent subits et avisés l'un et 
l'autre chœur, à dire Amen, que bien ils se 
montrèrent désireux des corps morts; 

Peul-éire non seulement pour eux , mais 
pour Us mères , pour les pires et pour Us au- 
tres, qui furent chers, a vint qu'ils fussent 
flammes éternelles. 

... Pourquoi t'éblouis-lu pour 
voir une chose qui Ici n'a pas lieu? 

Sur la terre est terre mon corps, et il y sera 
avec les autres jusqu'à ce que notre nombre 
s'égale à Pélêrnel décret. 
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T. Dentro dal ciel délia divin* pace 
Si giraun corpo, nella cù tirlute 
V esser di tuUO tUÛ contente giau. 

Lo ciel seguente eu' lia Unie ve<lule , 
Uueir esser parie per diverse essence 
Da luidlsllnte.et da lui conlenute. 

Cli altri giron per varie différence 
Le disllnxion, cbe denlro da sé hanno , 
Dispongono a lor fini e lor semenze. 

Questl organi del mondo cosi vanno. 
Corne tu vedi ornai, dl grado ln grado , 
Che dl su prendono. edi sotto fanno. 

.... E '1 efW, cui lanti lumi fanno bello, 
Dalla mente profonda cbe lui volve , 
l'rende P image, e fasseno suggello. 

E como P aima dentro a voslra polve . 
Per différent! membra . e conformatc 
A diverse polenzle, si rlsolve; 

Cosi P intelllgenzia sua bontatc, 
Multlplicata per le stelle, spiega , 
Girando sé sovta sua uniute. 



Dedans le ciel de la paix divine tourne m 
corps, dans la vertu duquel glt, son contenu, 
Pétre de tout. 

Le ciel suivant, qui a tant de vues, partage 
cet être en diverses essences, distinctes par 
lui et par lui contenues. 

Les autres cercles , par diverses différen- 
ces, disposent à leurs fins et A leurs semences 
les distinctions, qu'en eux Ils renferment. 

Ces organes du monde vont ainsi, comme 
à présent tu vois , de degré en degré : au 
dessus ils prennent, et au dessous ils font. 

Et le ciel, que tant de lumières embel- 
lissent , de la pensée profonde qu'il roule, 
prond Pimage, et s'en fait sceau. 

Et de même que, dans votre poussière, l'â- 
me se répand par des membres divers et 
conformés à différentes puissances ; 

Ainsi l'intelligence, multipliée par les 
^ i u i î s i j^l^^lç o t$ f lo w rïa^i n t s^^i u r 
son unité. 



8. Amor Del usque ad contemptum sui . amor sul usque ad contempturo Del. 

9. Non fait omaino unde oriri possit maium, nlsi ex bono. 

10. Voir ici les notes de la première lettre : Infernt. c. XIX» PurgatoHo. c. VI, XXII, XXIII, 
ParadUo,c XXVII. 



II. Inferno, c. I. Purgitorio, c. XXX, XXXII. 

i*. Si corne P occhlo oostro non s' aderse 
In alto, flsso aile cose terrene, 
Cosi giustizia qui a terra il racrse. 

Corne avarizia spense a cin.se un bene 
Lo nosiro amore, onde operar perdèsi, 
Cosi giustizia qui stretti ne tlene. 

Purgttorio.c. XIX. Voir Pindbo, c. VII. 

QuelP é 1 phi basso luogo , e'I plu oscuro, 
E 'I plù lootan dal ciel, che tutlo gira. 

Inferne, c. IX. 

„. In su la proda mi trovai 
Deila v a l le d' abisso dolorosa , 
Che tuonoaccogUe d'infini tl gual. 



Comme notre œU , fixé aux choses terres- 
tres, ne s'élevaen haut, alnsijusticc Ici dans 
la terre nous plongea. 

Comme avarice éteignit notre amour pour 
chaque bien, ainsi Justice ici nous tient res- 
serrés. 



Cet endroit-là est le plus bas et le plus 
obscur et le plus loin du ciel, qui entoure 
tout. 

... Je me trouvai sur le bord de la vallev 
douloureuse de Pabime, qui renferme ton- 
nerre de douleurs infinies. 
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Oscura, profond* era, e nebulosa , 
Tanlo che, per flccar lo viso al fondo, 
lo non ri discerna verunacosa. 

Ordlscendiam quagglù nel ciecomondo. 

lufei c. IV. 

... Ei son ira F anime pin ntrt : 
Divcrsa COJpa giu gli aggrata al fondo. 
Se lanto «cendl, gll potral vedore. 

Inferno, c. VI. Voir bld., c. XI. 

E menire ch' andavamo In ver lo meizo, 
Al quale ognl gtateaa si rauna. 

XXXII. 



Elle était obscure, profonde, nuageuse, 
tellement que . pour fixer ma rue au fond, 
Je n'y discernai aucune chose. 

Or descendons Ici-bas dans l'aveugle 

Ils sont parmi les àmes les plus noires ; 
le poids des fautes diverses les pousse en 
bas.au fond. Si lu descends autant, tu 
pourras les voir. 

El tandis que nous allions vers le milieu, 
ou loute pesanteur se réunit. 



13. L'idée des deux attractions, dont je parle dans le texte, n'a Jamais été entrevue dans 
le Poème. Elle est , sous une version différente, l'Idée primitive de la philosophie. La ten- 
dance de la terre et des graves en bas , et du feu et des léger» en haut, conçue d'une ma- 
nière physique par les Ioniens, les Kléatcs, Platon, etc., est le précédent de ces deux 
attractions des hommes en corps et en àme, conçues par Dante. Puisque la clef de la con- 
ception de la Ditine Comédie est entièrement la. J'ai pensé qu'il serait utile de mettre sous 
les yeux du lecteur la plupart des passages du Purgatoire et du Paradis, dans lesquels 
celte Idée est plus clairement exprimée. 



... Questa montagna é taie, 
Cbe sempre al comlnciar di solto é grave , 
E quanto nom plu va su. e men fa maie. 

Perd quand' ella li parrà soave 

Corne a seconda in giuso andar per nave, 

Alor sarai al fin d' eslo sentiero : 
Quivi di rlposar l' afranno aspelia. 

Pnrgalorlo, c. IV. 

... Bu on duca, andlamo a maggior fretl?, 
Cbè già non m' affatko corne dianzi. 

IW., c. VI. 

El buoo Sordelloin terra frego 'I dilo, 
Dicendo: Vedi, solo questa riga 
Non vareberesti dopo 'I sol partlio : 



Telle est celte montagne que toujours au 
commencement, en bas. elle est pesante; et, 
autant que l'homme va en baul, elle fait 
moins de mal. 

Partant, lorsqu'elle le paraîtra si suave, 
que PaUer en haut te soll UgerM que l'al- 
ler en bas, A l'aide d'un bateau, sur le cou- 
rant. 

Alors tu seras au bout de ce sentier : at- 
tends IA de te reposer de ton angoisse. 



Bon guide , allons avec plus de hâte; car 
désormais je ne me fatigue pas comme au- 
paravant. 

El le bon Sordello raya la terre avec le 
doigt, en disant : Vois, cette seule ligne, tu 
ne la dépasserais pas après le soleil parti. 
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Non perô eh' allra cosa desse brlga, Non qu'autre chose empêchât de monter 

Che la nouurna teoebra, ad Ir suso : quo les ténèbres de la nuit; mais, causant 

Quella col non poler la voglia inlriga. rnmpuls.>ance, elles embrouillent le vouloir. 

Pargalorio, C. VII. 



A noi venia lacreatura bclla. 
Bianco veslita, e ne! la faccia quale 
Par tremolando matlutina Stella. 

La braccla apcrse t ed Indi apersc P aie; 
Disse : venlle ; qui, son presso i gradl , 
Edagevolemenle omat si sale. 



A nous venait la créature belle, de blanc 
vêtue . et telle dans sa (ace que parait, en 
tremblant, l'étoile matinale. 

Elle ouvrit les bras, et dit : Venez, les de- 
grés sont Ici prés, et désormais Pon monte 



Già montavam su per H scaglion santl , 
Ed esser mi parca troppopiè Uete 
Che per lo plan non ml parea davanli. 

Ond' io : Maestro, dt', quai c&jta grare 
Levais s y i do me, che nulia quasi 
Per mefatic* aniando si riuveî 

Ris pose : Quando i P che son rlmasi 
Ancor nel vollo tuo presso cbe stinll, 
Saranno, corne V un, del tutto rasl, 

Fien li tuo'pié dnl buon voler. si vinti, 
Che non pur non fatica senliranno, 
Ma fia dikllo loro esser su pinti. 

Ibid. 



Déjà nous montions par dessus les degrés 
saints , et 11 me semblait être bien plus lé- 
ger quo dans la plaine il ne me paraissait 
auparavant. 

D'où mol : Maître, dis quelle chose lourde 
s'est ôléc de moi. en sorte qu'en allant, pres- 
que aucune fatigue je ne reçois? 

Il répondit : Lorsque lesP qui restent en- 
core sur ton visage, presque effacés, seront 
rasés complètement, 

Alors les pieds seront si emportés par h: 
bon vouloir, que non seulement ils ne senti- 
ront point de fatigue, mais ce sera pour eux 
un plaisir que d'être poussés en haut. 



Quanlo di qua per un migliaio si conta, 
Tanto di là, eravam noi già lli, 
Gon poco lempo, per la voglia pronta. 

Ibid., c. m 



L'eapace qui se compte Ici pour un mille . 
nous Pavions, là, parcouru en peu de lemps 
par le prompt vouloir. 



Che ô quel , dolce padre , a che non nos; 
Schermar lo viso tanto che ml vagua, 
Diss' lo, e pare Invcr noi esser mosso ? 

Non tl maravigliar s' ancor l' abbaglia 
La famiglla del cielo, a me rispose : 
Messo e che vlene ad invltar ch' uom saglia. 

Tosto sarà ch' a veder rjuesle cose 
Non il lia grave, ma flelldilelto, 
Quanto natura a sentir il dispose. 

Ibid., c. XV. 



Qu'est-ce, dis-Jc, doux perc, celte chose 
dont je ne peux défendre assez ma vue , et 
laquelle parait vers nous être mue? 

Ne t'étonne point si encore l'ébloult la fa- 
mille du ciel, me répondit-il. Ccst un mes- 
sager qui vient inviter, afin que Phommo 
monte. 

Bientôt il sera qnc voir ces choses ne 
te sera pas lourd , mais agréable autant que 
nature te disposa à sentir. 
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La setc nalural, cbe mai non saila 
Se non con P acqua onde la femmlnella 
Sammaritana dlmando la grazla, 

Mltravagliava. e pungeami lafrcUa 
Per la 'mpacclata via dletro al rnio duca. 

lbid.,c. XXI. 

. Tremacl quando alcuna anima monda 
SI sente, si che surga, o che si muova 
Per salir su, e lai grido seconda. 

Dclla mondizla 11 sol voler fa prova. 
Che. lutto Hbero a mular convenio. 
L» aima sorprende, e di voler le glova. 

Ed io, più Iteve cha per P altre foci, 
M' andava si che sema alcun iabore 
Segulva io su gli spirili veloci. 

IbH., c. XXII. 

Uucl dolco pome, che per lanll rami 
Ccrcando va U cura de' mortali, 
Ofîgl porrà in pace le lue faml. 

Virgilio inverso me queste colali 
Parole uso ; e mal non (uro streone 
Che foaser di piacere a queste uguall. 

Tanlo voler sovra voler ml venno 
DclP esscr su ch' ad ognl passopot 
Al volomisenliacrescerlepenne. 

Purgatorio.C XXVII. 
14. Fatto per propria délia umana specc. 



La soif naturelle, qui jamais ne se rassasie 
qu'avec Peau dont la femmelette samari- 
taine demanda la grâce. 

Me fatigua», et la hâte me piquait, par la 
route embarrassée, derrière mon guide. 



Il y tremble lorsque quelque àmo se sent 
pure , en sorte qu'elle se lève, ou qu'elle se 
meut, pour monier en haut; et alors ce cri 

s'ensuit. 

De la pureté fait preuve le seul vouloir, qui. 
complètement libre de changer compagnie, 
surprend l'àrae.et de vouloir elle so réjouit. 

El moi, plus léger qu'aux autres embou- 
chures. J'allais en sorle que «•■« «cm tra- 
vail, Je suivais en haut les esprits rapides. 

Le doux fruit que le souci des mortels va 
cherchant par Uni de rameaux, aujourd'hui 
pacifiera complélementua faim. 

Virgile m'adressa ces paroles, et jaraah il 
n'eut d'élrcnnesqui les égalassent en plahir. 

Tant de vouloir sur vouloir me vint d'éire 
en haut, qu'à chaque pas ensuite je sentais 
croître les ailes à mon vol. 



Fait pour propre de l'humaine espéc. 



15. Purgalorio, c. XXVIII. Voir cl-dessus. 

Un' aura dolce senta mutamento 
Avère In sé. ml ferla per la fronte. 
Non dl più colpo che soave venlo. 

Puristorio, c. XXVHI. 

Ed una melodla dolce correva 
Per l'aere luminoso ; ondebuon xelo 
m re rlprender P ardlmento d' Eva, 



Un air doux, sans variation, me frapialtlo 
front avec un coup, non plus fort que <Tun 
vent suave. 

Et une douce mélodie courait par Pair lu- 
mineux, en sorte qu'un boniéle mo fit blâ- 
mer la hardiesse d'Eve . 
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Che, lu dove ubbidia U terra e 1 culo, 
Femmlna sol a, e pur lesté formata. 
Non sofferse di star sotto ilcun velo. 

Purgalorio, C. XXIX. 



(Jui. là ou obéissaient la ttire et. le ciel, 
elle, femme seule et naguère formée, ne 
souffrit de demeurer sous aucun voile. 



te. Corne la icala lutta totto noi 
Fu cor ta, e fummo in tu 'l grado tuperno , 
In me flccô Virgillo gll occhi suoi , 

B disse : Il temporal fuoco e P eterno 
Veduto hai, flgllo, e se' venutoin pane 
Ov' lo per me pià ollre non ditcerno. 

Tratto T ho qui con ingegno e con artr ; 
Lo tuo placere ornai prendi per duce ; 
Fuor se' dell 1 erto vie, fuor se'delP arle. 

Vedl il sole che m fronte tl riluce; 
Vedi r erbelta, l Qorl e gli arboscelii, 
Chequella terra sol da sé produce. 

M en ire che vegnon lietigll occhi belli. 
Che lagrimando a te venir mi fenno, 
Seder il puoi, e puoi andar traelli. 

Non aspeltar mlodir ptù.nèmio cenno : 
Libero, dritlo e tano è luo arbitrio, 
E fallo fora non fare » tuo tenno ; 

Per ch' io te topra te corouo e mitrio. 

Purgatorlo. c. XXVII. 



Des que l'escalier, au dessus de nous, fut 
tout couru, et que nous fûmes sur le degré 
suprême, Virgile fixa en moi ses yeux, 

Et dit : Mon nis, le temporel feu et l'éter- 
nel tuas vu, et tu es arrivé dans un endroit 
où par moi, au delà, rien ne se discerne. 

Je t'ai tiré Ici avec ingéniotité et art; désor- 

MAIS PRE.1D8 T03 M.AISM POU! f.l lOE; lu OS 

hors des chemins roides, hors des étroits. 

Vois, la, le soleil qui sur le front te reluit ; 
vois les herbes, les fleurs et les arbrisseaux, 
que cette terre d'elle-même produit. 

Tandis que viennent gais les beaux yeux, 
qui, en pleurant , à toi me firent venir, lu 
peux l'asseoir et peux y aller au milieu. 

N'attends plus ni mon dire, ni mon signe : 
ton arbitre est libre , droit , tain , et faute ce 
serait de ne pas faire a son gré ; 

D'où toi iur toi Je couronne et je mitre. 



17. Tu non se' in terra si corne tu credl ; 
Ma folgorc , fuggendo 'I proprio sito, 
Non'corse corne ta ch'ad esso riedi. 

ParadUo, c I. 

... Maora ammlro 
Corn' lo trascenda questi corpl llevl. 

Ibid. 

l.a Providcnzia, che cotanto assetta. 
Del suo lume fa'l ciel semprequleto, 
Nel quai si volge quel ch' ha maggior frelta. 

Ed ora h, com' a sito decreto , 
COBt* porta la virtu di quella corda, 
Che dô che scocca drizra in segno lieto. 



Nuiidt'i piu auimirar, se bene stimo, 
Lo tuo salir, se non corne d' un rivo , 
Se d' alto monte scende gluso ad Imo. 



Tu n'es pas sur la terre comme lu crois; 
mais la foudre , en fuyant son propre sé- 
jour, jamais ne courut comme toi qui y rc- 

Mais or je m'étonne comment 

je surpasse ces corps légers. 

La Providence, qui ordonne tout, par sa 
lumière rend toujours immobile le ciel, dans 
lequel se meut celui qui le plus se hàle. 

Et maintenant là, comme à une place dé- 
crétée , nous porte la vertu de la corde, qui 
dirige tout ce qu'elle décoche , veri un 
signe joyeux. 

Tu ne dois plus t'élonner de ton ascen- 
sion, si bien Je juge, plus que d'un ruis- 
seau, si du haut d'une montagne II des- 
rend en bas, au fond, 
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Maraviglla sareLbe In te, te privo 
D« impedimento giû tl fossi assise, 
Corn' a terra quleto fuoco vivo. 

lèU. 

La concreata e perpétua sete 
Dd deiforme regno ccn portava 
Velocl qua.M corne 'I ciel vedete. 

Béatrice 'n suso, ed io in le! guardava; 
B Torse In lanto, in quanto un quadrel posa. 
K vola, e dalla noce si dischiava, 

Giunto mi vidi ove mlrabil cosa 
Mi torse '1 vlso a se ; e pero quella, 
Cul non potea tnia cura esser sscosa, 

Voila ver me si Meta como bella : 
- Drizza la mente in Oio grata, mi disse. 
Che n' ha cougiunU con la prima Stella.» 

Pareva a me che nube ne coprisse 
Lucida. spessa. solida e pullla, 
Ouasl adamante che lo sol fcrlsse. 

Per entro sé P eteroa margherita 
Ne rlcevetle, corn 1 acqua recepe 
Itaggio di luce, permanendo unita. 

S' lo era corpo. e qui non si concepe 
Corn' una dimensione altra patio , 
Ch' esser convlen se corpo In corpo repe, 

Accemler ne dovria plù il disio 
Di veder quclP essenzia, In che si vrde 
Corno no.stra nalura e Dio s' unio. 

Ll si vedràciù clie tcncm pcr fedc, 
Non dimostrato, ma fla per se noto , 
\ gulsa del ver primo che P uom crede. 

Paradito,c. II. 

«8. Do' serafln colui clic plù s' iodia . 
Moisè, Samuello, e quel Giovanni 
Quai prendcr vuogll , io dico, non Maria , 

Non hanno in altro ciclo i loro tcannl , 
Che questl splrtl che mo' t'appariro, 
Nè hanno alP esser lor plù o men annl ; 

Ma tutti ranno bello II primo giro, 
E dide reiitemente h an dolco vila . 
Per sentir plu e men l' elerno spiro. 



Ce serait une merveille si, libre d'empê- 
chement , tu fêlais assis en bas comme feu 
vivant Immobile à terre. 



La co créée et perpétuelle soif du régne 
dêiforme nous emporlait, vite, comme voua 
voyez le ciel. 

Béatrice rcgardair.cn haut, et moi en elle; 
et peut-être dans le temps qu'une flèche po- 
se, et vole, et de la noix se décloue. 

Je me vis arrivé où une admirai le chose 
tourna a elle mon regard. Et parlai •.celle 
à qui mon souci ne peut être caché. 

Tournée vers moi.aussijoyeuseque u.ls, 
me dit : « Dresse ta pensée reconnaissante 
a Dieu, qui nous a unis à la première 
étoile.» 

II paraissait à moi que nous couvrait une 
nuée, lucide, épaisse, solldo et polie, telle 
qu'un brillant que le soleil rrapperaiL 

Par dedans sol l'éternelle perle nous reçut, 
comme Peau, restant unie, reçoit un rayon 
de lumière. 

Si J'étais corps, et quiet on ne con- 
çoive pas comment une dimension en pût 
souffrir un autre, ce qu'il faut, si un corps 
dans un autre glisse , 

Plus devrait nous enflammer le désir de 
voir l'essence, dans laquelle on volt com- 
ment s'unirent notre nature et Dieu. 

Ce que nous tenons par foi, là, se verra non 
démontré , mais sera connu par soi-même 
a la façon du premier vrai que l'homme 
croit. 

Celui des séraphins qui en Dieu plus se 
plonge, Moise, Samuel, des deux Jean ce- 
lui que tu voudras, Je ne dis point Marie , 

N'ont pas leurs stalles dans un autre ciel, 
que ces esprits qui tout à l'heure l'appa- 
ru rent ; 

Mais tous embellissent le cercle premier, 
et différemment jouissent d'une douce vie. 
selon qulls sentent plus ou moins Péterml 

esprit. 



- 50 - 



Qui si mo'Uraro. non perché sortita 
Sia questa spera lor, m» por îar segno 
Dclla celestlal ch' lia men salita. 

Paraiiso, c. IV. 

19. Béatrice mi guardôcon gllocchi pieni 
DlfavUlcd'amor, con si divinl, 
Chc.vlntamla virtù, dledl lerenl, 

B quasi mi perdel oan gli occhi clilni. 

/W..C.IV. 

S 1 ioli Aameggio nel caldo d 1 amore 
ni là dal modo che 'n terra si vede , 
Si cho degli oectd luol vinco '1 valore. 

Non U maravigtiar ; chc cib proc<4e 
Da perfeilo veder che, corne apprenne, 
Cosl nel benc appresso muove'l piede. 

jw., c. v. 

Cosl Béatrice a me com' io lo scrivo ; 
Pol si rivotse tutla disianle 
A quella parte ove 1 mondo è più vivo. 

Lo suo ucerc e 'l tramutar semblante 
Poser sllenzio al miocupldo ingegno. 
Cho già nuove qulstioni avea davante. 

E si corne saelta che nel segno 
Pcrcuolc pria che sia la corda qucla. 
Cosi correnimo nel secondo regno. 

Qui la donna mia vW lo si Heta, 
• Comc nel lume di quel ciel si mise. 
Che più lurente se ne W il pianota. 

E se la slclla si cambiô o risc, 
Quai ml fec'io. che pur di mla natuia 
Trasmulabile son per tune guise! 

Ibid. 

lo non m' accorsi del sallre in clla ; 
Ma d 1 osserv' entro mi îcce assal Code 
La donna mia ch' io vidi far più bclla. 

Paraduo, c. VIII. 

Per letlziar lassù fulgor s' acquista. 
Si corne riso qui ; ma giù s' abbuja 
L' ombra di fuor, corne la mcnie 6 trisia. 

Poradho, r. IX. 



Ici ils se montrèrent, non point pareeque 
c. llesphèie leur est destinée, mais pour 
le signaler le degré céleste qui a le moins 
de montée. 

Béatrice me regarda avec des yeux si 
pleins d'étincelles cPamour et si divins que 
ma puissance étant vaincue, ]e tourna» les 
reins, 

Et {presque Je me perdis avec les yeux 
inclinés. 

SI je flamboie dans raideur de l'amour 
au delà de ce qui se voit sur la terre, en 
sorte que Je vaincs de tes yeux la puissance, 

Ne t'en étonne point; car cela procède 
du voir parfait, qui, selon qu'il apprend, 
dans le bien appris fait sa marche. 

Ainsi que j'écris me parla Béatrice ; puis 
elle se tourna, toute désireuse, vers la partie 
où le monde est plus vif. 

Son silence et le transmuer de son sem- 
blant firent taire mon esprit cupide, qui 
des nouvelles questions avait déjà en vue. 

El comme une flèche qui frappe le but 
avant que la corde s'arrête , ainsi nous rou- 
rùmcs dans le second régne. 

Là je vis ma mailresse si gaie, à peine 
elle so mit dans la lumière de ce ciel, que 
s'en fit plus luisante la planète. 

Et, si l'étoile se changea et rit. que de- 
vlns-je . mol . qui par ma nature suis /ra»*- 
mnable de toutes manières? 



Je ne m'aperçus pas que j'étais monté en 
elle (dans la sphère s<ipéricure); mais me 
•lonna grande fol d'y être , ma maîtresse , 
que jo vis se faire plus belle. 

Par allégresse la haut splendeur fte- 
qniert.commckibas le rire; mais dans l'a- 
bime, l'ombre dehors s'obscurcit, ainsi que 
la pensée est triste. 
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Ed io era con lui ; nu «kl salire 
Noo m'accorsMo.se noncom'uoms'accorge , 
Anzi M primo pensier, dei suo venire ; 

E Béatrice quella clie si scorge, 
Di bene in megllo si subitamenle 
Clie l' alto suo pcr tempo non si sporge. 

Quant' esser convenla da sé lucente : 

l>aradiso, C X. 

Ed ecco intorno di chiarezza pari 
Nascer un lustro sopra quel cbe v' era, 
A guiza d'orizzonle cbe rischiari. 

E si corne al salir di prima sera. 
Commincian per lodel nuove parvenze. 
Si cbe la cosa pare e non par vera. 

Parvemi 11 novelle sussistenze 
Commlnciare a vedere, e fare un giro 
l)i fuor dall' altre due circonferenze. 

0 vero sfavlllar del Santo Spiro, 
Corne si fece subilo e candenie 
Agll occhi mici che vlnti nol soffriro! 

Ma Béatrice si bella e ridenle 
Hi si mostro che ira l' altre vcdule 
s; vuol lasciar che non seguir la menu. 

Quindl ripreser gli ocebi miel vïriuie 
A rilevarei, e vidimi translate 
Sol con mla donna a più alla salute. 

Varadito, c.XIV. 

... I vivi suggelii 
b' ogni bellezza più fanuo pià nw. 

... Il placer santo non e'.qui dischiuso, 
Perché si fa, moniaruio, plù sinecro. 

Paradiso.c. XIV. 



Et j'étais avec lui; mais du monter je ne 
m'aperçus que;comme un homme qui. avan t 
d'y penser, s'aperçoit de son arrivée. 

Et Béatrice, celle qui s'éclaircit de bien 
en mieux si soudainement que son acte ne 
se montre pas par le temps, 

Combien devait être de soi-même luisante ! 



Et voila, au dessus de l'éclat qui y était, 
en naître tout autour un autre de clarté 
pareille, à la manière d'un horizon qui 
s'éclaire. 

Et , comme , lorsque le sou- se lève , com- 
mencent dans le ciel de nouvelles appari- 
tions , en sorte que les choses paraissent et 
ne paraissent pas vraies, 

Il me parut là commencer à voir de nou- 
velles substances, et celles-ci faire un tour 
en dehors des deux autres circonférences. 

0 vrai rayonnement du Saint-Esprit! 
comme il devint soudain cl reluisant, en 
sorte que mes yeux vaincus ne purent le 
souffrir. 

Mais Béatrice se montra h mol si belle cl 
•1 riante qu'il faut la laisser entre les autres 
visions qui ne nitiretU pas la pensée. 

Panam, mes yeux reprirent puissance de 
se relever, et je me vis transfère seul avee 
ma maîtresse à un plus haut salut. 



Les sceaux vivants de toute beauté , 

plus ils s'élèvent, plus ils opèrent. 

Le plaisir saint n'est pas encore ici 

dessillé, car en montant 11 se fait plus $incère. 



E COme, per ttnlir pik dileltansa 
Bene operando, P uom dl giorno in giorno 
S' accorge che la sua virtute avanza. 

Si m' accors' io cbe '1 mlo girare Intoino 
Col clelo 'nsieme avea cresciuto l' arco. 
\ eggendo quel miracolo più adomo. 



Et comme, par sentir plus d'agrément en 
faisant le bien , l'homme de Jour en jour 
s'aperçoit que sa venu augmente , 

Ainsi Je m'aperçus que mon tour avec le 
ciel avait augmenté l'arc, en voyant plus 
splendlde ce miracle. 



Ibid.. c. XVIII. 
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... La beJJcua mia, duperie tcele 

Coin' bal veduto. quanto piu si »ale. 

Ibid., c. XXI. 

La dolce donna dletro a lot mi pinse 
Con un sol ccnno su perquella scala. 
Si sua vfrtù la mia natura vinse; 

Né mai quaggiù, dovo si monta e cala. 
Namralmente fu si ralto molo 
Ch' agguagliar sipolcsse alla mia ala. 

Ibid,e. XXII. 

Tu se' si presso ail' ultima salule, 
Comminciô Béatrice, che tu dël 
Aver le luci tue chiare ed acuie. 

Ibid. 

... La mente mia, ira quelle dape 
Fatla più grande, di sé stessa uscio. 
E che si fesse rimembrar non sape. 

A r ri gll occhi, e riguarda quai son lo ; 
Tu hal vedute cose cheposscnte 
Se' fatto a sostener lo riso mlo. 

nid., c. xxiii. 

... DegU occhi miel ogni quisquilia 
Fugô Béatrice col raggio de' suol. 
Che rlfulgevapiù di mille mllia; 

Or.de me' che dinanzl vidl poi.... 

Ibid.. c. XXVI. 

E la virlù, che lo tguùrdo m' induite , 
Del bel nido dl Leda ml divelse. 
E nel ciel veloclssimo m' impulse. 

/*W.,c XXYJî. 

Nou che da se sien quesle cose acerbe. 
Ma éil difetto délia parte tua. 
Che non hal vlste ancor tanlo superLe. 

lbid.,c. XXX. 

«o. Con atto e voce di spedito duce 
Ricomlndô : • Noi semo usciii fuore 
fiel mapg or rorpo al ciel ch' é pura luce; 



Ma beauté, qui, comme tu as vu, par 

les degrés de l'éternel palais s'allume d'au- 
tant plus que l'on monte. 



La douce maîtresse derrière eux me lança 
d'un seul signe, sur cette échelle, tant sa 
vertu vainquit ma nature ; 

Et jamais ici , où l'on monte et descend 
naturellement, \\ n'y eut si rapide mouvement 
qui comparer se pût à mon vol. 



Tu es si prés du dernier salut, commença 
Béatrice, que lu dois avoir ta vue claire et 
aigué. 



..... Mon esprit, agrandi au milieu de ces 
mets, sortit de lui-même, et ce qu'il fit, re- 
mémorer il ne le sait pas. 

Ouvre les yeux, et regardequelle je suis; 
lu as vu dételles choses que tu es rail puis- 
sant à soutenir mon rire. 



Béatrice chassa de mes yeux toute ordure 
avec un rayon des siens, qui resplendissait 
plus que des milliers de mille ; 

D'où, mieux qu'auparavant, je vis après... 



Et la puissance que son regard m'accorda, 
m'arracha du beau nid de Léda , et me 
poussa dans le ciel le plus rapide. 



Non que.de soi. ceschoses soient acerbes , 
mais le défaut est de ta part, qui n'as pas 



Avec le geste et la voix d'un chef résolu. 
Béatrice recommença : ■ Nous sommes sor- 
tis . dehors du plus grand corps , au ciel , 
<|«i est p-iro lumière ; 
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i.uct inh-itettuai pienatT amore . Lumière Intellectuelle, pleine d'amour ; 

Amor di vtro ben fin di ittuia , amour du vrai bien, plein Je Joie ; Joie, qui 

LeiUia che truande ognl doliore. • dépasse toute douceur. * 

Mi. 



19. La vista mia nell' aroplo e util' sllezza 
Non il smarriva, ma tulto prendeva 
Il quanlo e 'I quale di quella allegrezza. 

Presto e lonlano H né pon, né leva: 
Cbèdovf dlo m: rua mcizo governa, 
l.n Irgge naiural nulla rilieva. 

IHd. 



Ma vue. dans l'ampleur et dans la hauteur 
ne s'égarait point ; mais elle saisissait tout, 
la quantité rt la qualité de cette allégresse. 

Prés et loin, là . n'Oie ni ajoutât car. où 
Dieu gouverne mm milieu , la loi naturelle 
rien n'importe. 



«. Voir Paredise, c. XXXIII. 
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LES RENCONTRES DES NATIONS 

CHRIST ET DANTE 

PROBLÈME DE LHLMAMTK SOULEY* PAE EOX 

LEUR APPRÉCIATION 



Monsieur, 

Ce que j'ai dit suffit pour saisir le plan de l'Alighieri et 
la conception de la Divine Comédie ; mais il ne suffit pas 
pour les apprécier. Pour cela, il faut monter à des considé- 
rations plus élevées. 

Un inconnu amène l'humanité : — il csiTEsprit, qui 
l'anime; I'Invisible, par qui elle marche. 

Les nations. — chacune de leur endroit, — se poussent 
les unes vers les autres. Lorsqu'elles se rencontrent (1), — 
I'Esprit, I'Invisiblb, qui est dans toutes, darde, reluit, 
transparaît ; et le problème de l'humanité se soulève. 

Rome et ses conquêtes amenèrent la rencontre première. 
Europe , Afrique, Asie , alors se connurent ; et ce fut alors 
que l'Idée de l'humanité , pour la première fois , fit son 
apparition. 

Christ en posa les termes ; Paul les étendit et les dé- 
veloppa (2). 



I 
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On proclama : « L'humanité est dans l'Invisible; — dans 
l'homme intérieur, non dans l'homme extérieur. 

« Dans cet Invisible, tous les hommes sont Un ; - en Lui, 
hommes et peuples s'édifient, s'allient, coopèrent et pro- 
gressent. 

« L'Humanité dans cet Un se divinise ; et, moyennant la 
foi, y vit, Corps Unique en des membres innombrables. » 

a Cet Un donne l'illumination, la loi, la paix; — hors de 
Lui, toute illumination est obscurité ; toute loi , crainte ; 
toute passion, haine. » 

« Il faut se reconnaître dans cet Un : mourir à la chair, 
à l'extériorité, à la haine; renaître à l'Esprit , à l'Invisible, 
à l'Amour. » 

. C'est avec ces idées que le problème de l'Humanité fit 
son début. Elles furent du sentiment, non de la théorie; de 
la religion, non de la philosophie. 

Dans ce début, la philosophie fut l'ennemie; c'était la sa- 
gesse des hommes méconnaissant la sagesse de Dieu (3). 

Le commerce, les croisades , l'Empire, la Papauté , les 
conciles , les cours et les universités, amenèrent au moyen 
âge la seconde rencontre des nations. Le Jubilé de 1300 à 
Rome, qui est justement l'année dans laquelle Dante place 
la vision de sa Comédie, en fui la réunion la plus éclatante. 

Empire et Papauté avaient cherché à réaliser, chacun à 
son profit, l'Unité de l'humanité, proclamée par le chris- 
tianisme. L'un et l'autre acceptaient l'existence des églises 
et des gouvernements particuliers ; mais l'un et l'autre vou- 
laient se placer en source de toute activité, droit, juri- 
diction. 

Dante arrive lorsque la lutte entre les deux suprématie» 
touchait presque à sa fin. 



Digitized by Google 



À la vue de cette lutte, il soulève de nouveau le problème 
de l'humanité, dans les termes les plus explicites. 

Christ et Paul avaient fait du sentiment; il fait de la 
théorie. 

« Tout a son but, dit-il. Chaque communauté a le sien, 

LA COMMUNAUTÉ TOUT ENTIÈRE DE L'HUMANITÉ DOIT AVOIR LE 

sien aussi. C'est sottise penser autrement. 

« Ce qui constitue l'Humanité n'est ni l'être, qu'elle a en 
commun avec tout ; ni la vie végétative, qu'elle a en commun 
avec les plantes: ni la vie sensitive, qu'elle a en commun 
avec les animaux ; ce qui constitue l'Humanité , c'est I'In- 

TELLECTUALITÉ. 

« Son but est non spéculatif, mais pratique. L'Humanité 
spécule pour réaliser. 

« A l'aide de cette réalisation , l'humanité s'adresse à la 
plénitude de la spéculation, à la vision de la vérité, à la li- 
berté de 1 esprit (4). » 

C'est avec cette théorie que le problème de l'humanité 
fit , au moyen âge , sa seconde apparition. 

La poésie de l'apparition première est l'Évangile; la 
poésie de l'apparition seconde est la Divine Comédie. 

La on écrit des légendes où la souffrance et la rédemption 
de l'humanité sont personnifiées dans les persécutions , le 
crucifiement et la résurrection du Christ. 

Ici on écrit un poème où, dans le voyage du poète, l'hu- 
manité est présentée dafis les trois phases de sa réhabilita- 
tion. 

Là on pose l'idée d'une manière complètement mystique; 
partant on nie devant Dieu le monde , devant l'éternité le 
temps, devant l'esprit la chair. 

Ici le principe ne cesse pas d'être mystique ; c'est encore 
I'inconnu, d'où l'on vient et vers lequel on marche; mais on y 
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marche par le monde, la chair, le temps. La vue de l'intel- 
lectualité en elle-même sera le complément; mais cette 
intellectualité doit d'avance se réaliser sur la terre, s'ini- 
tier moyennant la raison, s'avancer à l'aide de la foi, et se 
compléter, au delà de la foi , dans la vue immédiate de la 
vérité.' 

L'Évangile, poussant à la contemplation , détache de l'ac- 
tivité ; — pour Dante, l'activité est la condition nécessaire 
pour arriver à la contemplation plénière. 

Le problème de l'humanité, désormais, revient à l'ordre 
du jour. Une troisième rencontre des peuples déjà arrive ; 
des moyens très-puissants la sollicitent : — boussole, presse, 
machines , vapeur, électricité. 

Cette rencontre remue profondément , et le problème se 
soulève de tous les côtés. 

L'Évangile et la Divine Comédie , — les deux textes des 
sentiments, des idées, des formules, dans lesquels ce pro- 
blème se déploya dans les deux apparitions antérieures, — 
reviennent en vogue, et sont lus, traduits, commentés, avec 
un empressement toujours plus avide. 

On ne saurait s'en rendre compte. — Dans ces deux 
livres, il y a du grotesque, du mystérieux, de l'absurde. Et 
cependant on y est attiré par un appât indéfinissable. Il sem- 
ble qu'on entend parler là dedans un esprit qui, dans ses 
profondeurs, recèle des lueurs de l'infini, de l'incompréhen- 
sible. 

Monsieur Lamartine , — le sentiment et l'inspiration en 
savent toujours plus que la réflexion et la critique. 

Dante n'avait pas nommé « divine » sa Comédie ; et 
peuple et savants lui donnèrent cette qualification. 
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Dante n'avait produit qu'un poème; et pourtant, peu 
après sa mort, les villes d'Italie trouvèrent tout naturel que 
l'explication de ce poème se fit dans les mêmes chaires où 
l'on prêchait l'Évangile. 

Dès que ce poème eut des commentateurs , les premiers 
et les plus anciens sentirent qu'il cachait un sens incom- 
pris, et cherchèrent à l'élucider par des allégories. Ce sen- 
timent ne fit défaut que lorsqu'en Italie l'esprit s'affaissa 
complètement. Ce fut alors que Bettinelli écrivit de Dante 
ce que Voltaire répéta, et que vous répétez aussi, savoir : 
« Otez de Dante soixante ou quatre-vingts vers sublimes et 
véritablement séculaires, il n'y a guère que nuage, barbarie, 
trivialité et ténèbres dans tout le reste. » 

L'Italie, à son réveil, se tourna de nouveau vers Dante. 
Elle commença par en commenter les mots et les allusions 
historiques ; plus tard elle s'est avancée à en rechercher une 
autre fois le sens occulte. Plus elle a progressé dans cette 
investigation, plus elle a trouvé dans le poème divin gran- 
deur de poésie, profondeur de sentiment, éclat de style. 

C'est ainsi que Dante a eu sa résurrection. 

Désormais ce géant du moyen âge frappe les yeux au 
delà des Alpes et des mers. 

— Sans doute la poésie est « du sentiment », — qui est- 
ce qui vous le niera? — Mais, il y a cent ans, — la France 
ne trouvait du sentiment que dans des poésies d'art et 
d'amusement. Après Chateaubriand , après vous, Monsieur, 
et Victor Hugo, le sentiment, en France, cherche son charme 
dans quelque chose de plus haut. Vous avez fait des Médi- 
tations; Victor Hugo, des Contemplations; Morin aujour- 
d'hui se produit avec des Révélations (5). 

Quand le sentiment touche à cette phase, il saisit des 
beautés dans des images, dans des expressions, dans des 
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allures, que dans les phases précédentes il aurait trouvées 
déplacées et répugnantes. 

Au moyen âge, ITnitê de I'Humanitê, proclamée par le 
christianisme, et la réalisation qu'avaient tâché d'en organi- 
ser l'Empire et la Papauté , avaient amené la dialectique à 
réunir au mysticisme l'ontologie — : on avait ainsi partagé 
le monde en deux mondes , l'un de la raison, l'autre de la 
foi, et on s'était élevé ainsi à saisir la source de tous les 
deux dans le monde des universanx, dans le monde des 
causes. » 

On vénérait l'unité évangélique; mais on sentait le besoin 
d'y rattacher l'unité ontologique dans toutes ses manifesta- 
tions. 

On s'était borné à Dieu , à l'Univers , à l'Homme. 

Dante reconduisit le problème à l'Unité tout entière de 
l'Humanité, en donna la théorie, et y puisa son inspiration. 

Ceux qui regardent la Divine Comédie d'un point de vue 
plus bas que celui d'où elle part doivent trouver nécessaire- 
ment dépourvu de clarté , de mouvement , de charme , et 
« trivial , ténébreux, cynique » , ce qui n'est que le rayon- 
nement d'un point de vue plus élevé. 

Dante ne fut pas deux hommes à la fois : l'un pour 
« quelques fragments de style », l'autre pour le reste. Il eut 
cette utile carrée qui est dans tous les esprits supérieurs. 
Son style est d'une verve unique , parccque son esprit est 
d'une profondeur unique. Le* laid , le sale , l'étrange, l'in- 
saisissable, conçus par lui, deviennent surprenants par l'é- 
vidence indomptable avec laquelle il les risque (6). 

Dante est le Poète devancier de l'esprit nouveau, de 
cet esprit qui ne recule devant rien et qui se lance « au 
fond » de tout (7). 
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On s'ébahit encore devant les deux récits du comte Ugolino 
et de Francesca de Rimini. C'était assez pour l'époque de 
l'art pour l'art, pour l'époque du beau dans l'oubli du 
bien, du beau et du bien dans l'oubli du vrai. Mais, lorsque 
beau, bien, vrai, s'inspirent et s'illuminent réciproquement, 
et quel'lNSPiRATiON solidaire de ni umani té déshonore toute 
inspiration égoïste, s'en tenir a l'admiration des deux récits, 
Monsieur, c'est de l'anachronisme. 

Nous arrivons à une époque où les extrêmes se touchent. 

Ce qui a été divisé se réunit. Inspiration et réflexion . 
sentiment et théorie, poésie et doctrine, tendent à se fon- 
dre dans tous les sens. Le mystère est au fond de tout ; et 
on y vise opiniâtrément, parceque c'est de là qu'on attend 
la lumière. 

Ce qui, à la présente rencontre des nations, se prépare,— 
à la seconde rencontre des peuples , dans l'Alighieri , se 
réalise. 

Lui , te poète le plus sublime ; lui, le savant le plus pro- 
fond. 

Ce n'est point un sentiment vague qui l'entratne ; c'est 
une théorie qui l'inspire, le guide , le pousse, le retient, et 
lui dicte les routes par lesquelles sa fantaisie doit aller. 

Cette théorie est la plus haute possible. Il ne la tient ni 
d'Aristote, ni de Thomas d'Aquin; c'est lui qui se l'est 
créée. Moyennant cette théorie, il réunit Dieu, la création, 
l'humanité, sa chute, sa réhabilitation ; et, par la réalisation 
de Yintellectualitè humaine tout entière, au delà de la rai- 
son, au delà de la foi» il prévoit la vision immédiate de la 
Vérité. 

Cet esprit, qui monte si haut dans la théorie, doit mon- 
ter d'autant dans la conception poétique. 
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De tout temps, pour toute intelligence, l'invisible a été 
le mystère, l'insaisissable 

De ce mystère , de cet insaisissable, Dante fait la matière 
de son poème. 

Au bord de l'infini, tous les esprits s'arrêtent. Dante s'y 
plonge, y marche d'un bout à l'autre, jusqu'au centre du 
mal , jusqu'au centre du bien, par tous les degrés que mal 
et bien parcourent. 

Le thème, divers, long, infini, le pousse (8); il doit voir 
tout comme~sur terre rien ne se vit; il doit faire de la réa- 
lité dans ce qui est le rêve, de la commotion dans ce qui 
est l'incompris. 

La pensée , la fantaisie , la langue , à chaque pas, se re- 
fusent. Il lèsent, il le dit; et, malgré cela, il part, renvoie 
ceux qui ne peuvent le suivre (9), et se hâte, se rappro- 
che, arrive. 

Pensée , fantaisie, langue, dans cet effort, se poussent à 
leurs possibilités extrêmes; et toutes les trois se présentent 
dans des profondeurs, dans des éclats, dans des étrangetés, 
qu'on ne rencontre nulle part. 

C'est de ce point de vue qu'on doit juger la poésie, la 
langue, le style de Dante. 

Les deux récils de Francesca et d'Ugolino ne sont pas 
des fragments ; ils sont rayonnements de la profondeur de 
la conception fondamentale ;— de l'esprit, de l'audace, de la 
rapidité , par lesquelles cette conception, avec une rigueur 
inflexible, se déroule. 

Monsieur Lamartine, l'avenir nous presse. 

Il ne faut pas à cet avenir une poésie qui berce, mais une 
poésie qui entraîne; il ne lui faut pas des finesses, mais des 
hardiesses; il ne lui faut pas du bas, mais du haut. 
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La hauteur des idées amène la hauteur des images ; tou- 
tes les deux , la hauteur des expressions. 

Dans ces hauteurs quelquefois on est difficile, dur, rai- 
de, obscur ; mais ce qui resplendit au fond de ces obscu- 
rités, hors de ces obscurités, ne luit aucunement. 

Au faite de la doctrine, au faite de la fantaisie, Dante ré- 
pand une lumière qui va être le flambeau de la poésie à 
venir. 

Ce n'est pas à vous, devancier des temps qui s'appro- 
chent, à détourner de là cette jeunesse qui, visant à Tin- 
connu, s'agite sans trêve. 

Dante inspira Galilée , inspira Vico. 

Galilée secoua les cieux (10), fit tourner la terre. 

Vico conçut la science de l'humanité et des mondes des 
esprits (il). 

L'Evangile et Dante inspireront l'avenir. Par leurs obscu- 
rités, bien plus que par leurs clartés, s'ouvrira la porte par 
laquelle sortira la lumière. 
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NOTES. 



Ions les pa'Mges de l'Evangile que J'allègue sont traduits, par moi . de l'original grec. 
Les traductions actuelles ne pouvaient point me servir. Elles sont faites dans la mésintel- 
ligence du sens vrai du christianisme, 

t. «Jusqu'à ce que nous nous rencontrions tous dans Punilé de la fol et de Ta recon- 
naissance du Flli de Dieu en homme complet, » (Paul, Èpitr* eux Êpkésiene, ch. IV, v.15 ) 
VolT Vlco, Scir*i., nuota. llbro I». Délie dignité. 

*. Voir ce que Paul dit de sol-même dans VÊpttre tu Galtlet , chap. I, D. 

s. Paul. Êfiire i" aux Corinthiens, chap. I, Il : «Qu'aucun ne s'abuse ; si quelqu'un pense 
être, parmi vous, savant dans cette éternité ci, qu'il devienne sot, atln qull devienne sa- 
vant. Certes, la sagesse de ce monde-cl est sottise auprès de Dieu. Certes, puisque dans 
la sagesse de Dieu 1e monde ne connut point, moyennant la sagesse. Dieu, le Dieu voulut, 
moyennant la sottise de la prédication, délivrer les croyants »-« Que le père du mallre de 
nous Jésus Christ, vous donne, selon la richesse de son esprit, devons fortifier dans 
l'homme Intérieur.... afin que vous puissiez co-nprcndre, avec tous les sainls. ce que c'est 
que la latitude et te longitude, te profondeur et la keutenr; et connaître la dilecllon suralwn- 
cînnte de la connaissance du Christ , afin que vous vous remplissiez de la plénitude de 

Dieu.» [Aux Êpkétieut, chap. III.) «Alin que nous ne soyons davantage comme des 
enfants, ballottes et tournoyés par tout vent de doctrine, dans le hasard des homme-.» 

/»«.. chap. IV.) 

» Prenez garde qu'aucun ne von» pille, moyennant la fhilosophie, selon la tradition des 
I ummes. selon les éléments de ce monde-ci , et non selon le Christ; pnlsquV» M habite 
lu plénitude de te Déité corportUemetU » (An* Cotoeelene . chap. Il , v. 8.) 

4. Voir ci-dessus la note de la première lettre , page H. 

5. Les Rétélmtious de Morin sont, dans la littérature française, le premier essai de poe*ie 
qui se rapproche de la manière dantesque. Morin fait de la métaphysique en vers; pas 
de phrases ni de périphrases , mais tout simplement des mots, qui . par la hardiesse d* 
l'idée, sont eut-mômes pensée et Image, doctrine et sentiment, théorie et lyrisme. 
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6. Voir la scène des flatteurs , Inftrno, c. Wlll. 

Le ripe eran grommate d*una muffa 

itli 



Voir aussi la scène de BeUcqu; paresseux, dans le canto IV 



?. Non è Impresa da plgliare a gabbo 

Dttcrloer fonde a tutto Puni verso... 

/«/fers», C XXIII. 
Il poema sacro 

n 

, c XXV. 



Si ml caccla U lango tema 

Cbe moite voile al ratio dlr vlen meno. 

Inftrno, C. IV. 



». 0 vol cbe sfete In piccloletta barca 

Deslderosi d'ascottar seguitl 
liletro al mlo legno ,che cantando varca. 

Tomate a rlveder li voslri lltl ; 
Non vi metlete In pclago, ché furse 
Perdendo me rimarrestc smarrill. p 

Pêr»ii»$,C.U. 

io. Arlstole, pour trouver une raison de la stabilité de l'ordre du monde, qu'il conce- 
vait (Tune manière physique, avait établi lescieux intUmentoirea, et, partant. Impéilssa- 
blcs, libres de tout mouvement de contradiction, et se mouvant dans le sens de la eircum- 
Ution. Voir la Mitapkvuique, liv. 7. — Galilée jeia en l'air d'un coup tout entier ce sysiem<>, 
démontrant , à Paide da télescope, que mémo le soleil te corrompt. Voir dans les Diatogki 
de maotini tUUmi del monde.— Newton, parlant de celte deulruction des clcux Impérissa- 
bles opérée par Galilée , dd : Tune orbe» tolidi detnui. Voir De tgtlemate muni,. - Aucun 
des historiens n'a conçu la portée des idées de Galilée , de Colomb jet de Vtço, a IVgard 
du problème du monde, aussi supérieurement qu'Edgar Quinel dans son livre de rut- 
tramotitanigme. 



ll.Vico, Sciema nueva. 11 disait qu'il allait découvrir le Mondo deUementl. Ce monde est 
le même que le monde des unlotruux, le monde des causes du moyen âge, et le monde des 
ritlitéi intitihU* du magnétisme. Voir Delaage, U monde occulte. En un mol, c'est le monde 
que la superstition a nommé surnaturel, la science métapkytique, et PEvanglle. monde de 
la parole, du Christ, du médiateur. 



IV 



MARCHE DE L'ESPRIT DE DANTE 

MARCHE DE L'INTELLECTUALITÉ HUMAINE, SON ARRIVEE 



Monsieur, 



La Divine Comédie est donc un poème, non exclusive- 
ment toscan, mais supérieurement humanitaire; c'est l'in- 
spiration d'une théorie de reliement de la terre au ciel, de 
l'humanité à la divinité. 

On a reconnu en Dante le poète ; vous y reconnaissez un 
grand inventeur de style ; personne n'y reconnatt encore un 
grand créateur de doctrines. 

Il le fut. 

Les doctrines que j'ai exposées jusqu'ici s'enchaînent en 
lui à d'autres plus intimes. Au fond de toutes, il n'y a qu'un 
problème, — celui de l'humanité, de sa marche, de son ac- 
complissement. 

L'humanité, disait-il, est création génuine, directe, 
sans milieu , de la Divinité (1). 

Ce que la Divinité crée ainsi est divin , libre , éternel. 

Hors du péché, l'humanité l'eût été. 

Elle doit le redevenir. 

Elle le redeviendra lorsque son intellectuaUtè , se réali- 
sant de plus en plus, dépassant les milieux de la raison et 
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de la foi, aura vu, face à face, hors de tout milieu, la Divi- 
nité. 

Là, sera la fin des obscurités et des souffrances; là, la 
vision , l'amour, la félicité. 

Un bien unique , plus il se distribuera et dans plus de 
monde , plus il le fera voir, aimer, jouir (2). 

Poussé par ces doctrines, l'Àlighieri, lui le premier, pro- 
nonce le mot de civilisation, et de civilisation , remarquez-le 
bien, Monsieur, du genre humain (3) ; et, l'envisageant dans 
la réalisation de l'intellectualité tout entière, lui, le pre- 
mier, pose l'idée, bien plus, la conception, même aujour- 
d'hui . la plus profonde, de la perfectibilité et du progrès. 

Il ne vise qu'à l'humanité. «Je suis né, dit-il, à Florence; 
mais ma patrie eslU monde(A). Nous, d'aujourd'hui, nous 
sommes enrichis des travaux de nos devanciers ; il faut que 
nous aussi enrichissions de nos travaux la postérité (5). » 

En poète, il symbolise la marche de l'intellectualité, dans 
son voyage en les Invisibles. 

Là , de degré en degré , voyant de plus en plus , il sur- 
passe la raison, dépasse la foi ^6), et monte à la vue, sans 
milieu , de la Divinité. 

Môme lorsqu'au delà de la foi il y mire directement, 
plus il y vise, plus il y découvre. 

D'abord, il y discerne l'union de la substance et de l'ac- 
edent; après, trois iris, qui, d'une seule couleur, entre 
elles, se réfléchissent ; enfin , lorsque plus il s'y plonge , la 
Divinité lui parait peinte de l'effigie humaine (7). 

Monsieur Lamartine , ce progrès de vision , qui toujours 
va, — et qui, même au sein de la Divinité, ne s'arrête 
point, — n'est ni quintessence de scolastique , ni vaporisa- 
tion d'idée. 



Dante, en esprit, avait marché toute sa vie. Il avait eu 
des époques d'incertitude, d'accablement, de désespoir. 

Il raconte que, recherchant si Dieu entend ou non la ma- 
tière première des éléments , son esprit avait défailli (8). 

D'abord il avait cru possible la réalisation de la liberté , 
de la paix, de l'amour, par la suprématie de la philosophie. 

Ce fut l'époque du Convito; alors il aspira a convier les 
vivants au banquet de la sagesse , à l'aide de l'explication 
doctrinale des sens allégoriques (9). 

Mais sa pensée ne s'arrête point ; elle s'avance, et surpasse 
vite et toujours. Il laisse donc inachevé le Convito, et se 
donne tout entier au grand œuvre, à la Comédie. 

Les allégories ne le satisfont plus entièremeat ; il lui faut 
la vision explicite, directe, immédiate, de la vérité. 

Pour cela, ni raison, ni foi, ne suffisent. Elles sont des 
milieux. Les préordinations de l'humanité ne peuvent se ré- 
véler que dans la vision directe de leur origine. 

Môme dans la composition de la Divine Comédie , l'es- 
prit de l'Alighieri progresse continuellement. Ses doctrines, 
dans l'Enfer, ne touchent pas encore au faite. Xa pensée 
des deux attractions y transparaît; mais elle ne devient idée 
dominante que dans le Purgatoire et dans le Paradis. 

Son esprit, qui, en philosophe, a marché tous les in- 
stants de sa vie, lui donne, en poète, la conception de sa 
marche dans les Invisibles, pour y saisir, ce que toujours il 
chercha, l'origine de l'humanité et de ses préordinations. 

Monsieur Lamartine, Dante inarche ; et, dans les légen- 
des de l'Evangile , le Christ marche aussi : de Galilée en 
Samarie , de Samarieen Judée; et là il monte à Jérusalem, 
et est levé en haut, sur la croix, au Calvaire; et, mort, 
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il ressuscite; et, ressuscité, il fait son ascension au Dieu , 
au Père, et en redescend en Saint-Esprit. 

Ce sont là des obscurités , des mystères; et le voyage du 
Dante est une obscurité, un mystère. Les recherches de 
l'élucidation de cette obscurité et de ce mystère de l'ÀJi- 
ghieri , vous les qualifiez d'acharnement à regarder le vide 
du firmament pour y découvrir Dieu. 

Monsieur, il faut s'acharner à regarderie vide , pareeque 
la vérité n'est que dans le vide, — dans I'inapparent, par 

QUI TOUT PARAIT. 

Christ et Dante, Vico et Kant, et tous les chercheurs de 
la vérité , s'acheminent par les mystères , — pareeque la 
lumière n'est que dans les mystères (10). 

Christel Dante, théologiens et philosophes, montent con- 
stamment, opiniâtrément , à l'obscurité , à l'invisible, — 
pareeque la révélation n'est que dans l'obscurité, dans l'in- 
visible. 

Racontant le progrès de son intuition dans la Divinité, 
Dante dit que, là, seul un point lui causait plus de léthar- 
gie que vingt-cinq siècles ensemble; et que, malgré cela, 
s'en détourner est impossible (11). 

Tout près de son élévation, Christ dit qu'on doit se trans- 
former, se régénérer (12), renaître (13), perdre son âme 
pour la reconquérir (14). 

Eh bien ! on doit se régénérer, se transformer, renaître , 
pareeque la vérité n'est que daus une autre génération, — 
dans la génération en divinité, en obscurité, en invisible, 
en vide. 

La Divinité est la conception par la parole, la visiw 

PAR ELLE. 

C'est cela le point ; — y monter, c'est renaître. 
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La Parole est l'évolution suprême de l'activité cosmique. 

Toutes les évolutions antérieures en elle se cu&ent et se 
traduisent; selon qu'en elle elles se traduisent, ainsi, dans 
tous les degrés de leurs réapparitions, elles correspondent. 

C'est là la création, la vision ; la nature, la vérité. 

• 

La conception dans la parole est l'origine de l'humanité , 
sa lumière , sa vie. 

La méconnaître, c'est la chute, la déchéance , l'escla- 
vage. 

La reconnaître, c'est le redressement, la réhabilitation, 
la liberté. 

A l'aide de la conception dans la parole, l'Esprit se crée. 
Par elle , on s'y enfante , on y vit, on y voit, on y marche. 

Cet Esprit est l'Invisible, l'obscurité, les ténèbres , où et 
par où l'intellectualité se fait, progresse, arrive. 

L'entrée, la vie, la vision, le déploiement dans cet In- 
visible, ne sont possibles que par ses signes. . 

Ces signes sont dans la voix. 

La vue par la voix, c'est la divination. 

La science de ses signes, c'est la science de la divinité. 

Le christianisme , lui , le premier, annonça que la parole 
était le principe, le Dieu, la lumière, la vie, la voie (15). 

Il démontrait la Divinité moyennant la variété des lan- 
gues (16). 

Les langues sont différentes toutes dans les sons, iden- 
tiques dans les sens. 

Leur Invisible est unique; par cet Invisible unique naît, 
vit, marche, se révèle, l'unité de l'esprit, l'unité de l'huma- 
nité, la concorporalitè des peuples (17). 

L'annonce du christianisme futmésentendue; Dante la re- 
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çut ainsi. Mais la liberté , la fraternité , la paix , l'amour, 
que le christianisme, même dans les mésintelligences, tou- 
jours a enseignés, inspirèrent Dante. 

Il chercha le principe. Il sentit qu'il était à la cime de 
l'intellectualité humaine. 

Dépassant l'individualisme , il conçut l'idée de l'huma- 
nité, de son unité, de sa coopération ; en donna la théorie; 
personnifia dans la Comédie les phases de la réhabilitation ; 
mais la vision de la Divinité, quoiqu'il y progressât jusqu'à 
l'entrevoir peiule de l'effigie humaine , resta pour lui un 
mystère. 

C'est l'heure de la solution, de l'explication, du juge- 
ment. 

Le règne de Dieu, c'est de longue main qu'il se construit 
sur la terre. 

La félicité en est le but; la liberté, le moyen ; la vérité , 
le principe. 

Cette troisième rencontre des peuples, qui commence eu 
nous, n'aura pas de fin ; et elle ne peut s'accomplir de tous 
ses moyens sans que l'iWcoifNU, qui crée , inspire , amène 
l'humanité, ne se révèle. 

Le mot prononcé par le christianisme est le vrai. 

La Divinité est dans la parole ((8) ; en elle l'origine, l'al- 
liance , l'entraînement, l'animation , le discours irrésistible 
de l'humanité. 

Rien de plus haut que cette conception. 

Tout ce qui est esprit, intellectnalité, vérité , ne se con- 
çoit, ne paraît, ne s'affirme et ne se nie , ne se réalise et 
ne se démontre, qu'en elle et par elle. 

L'Invisible, qui par elle se crée, dans l'isolement ne s'éta- 



Digitized by Google 



mit et ne subsiste point; il ne s'établit et ne subsiste que 
parM<«wiûUokui(lJ9). 

C'est ainsi que la communion est l'origine, la «condition , 
l'aspiration, lu -lelidté, l'illumination progressive, de Inhu- 
manité. 

L'Esprit, l'Invisible, ne se forme, ne parait, ne parle et 
ne se révèle que par ses signes. 

La tache de notre époque est de les découvrir, les analy- 
ser, 

Nous sommes dan s un temps où l'on voit des esprits par- 
tout. 

Les esprits , dans la superstition , donnèrent et donnent 
l'inconnu , l'espoir, la frayeur, les spectres , les fantômes , 
les dieux , les diables. Depuis quelques années on joue avec 
les esprits ; on les sent dans les tables , dans les sommeils, 
dans les lucidités, dans les extases, dans les évocations, 
dans la seconde vue, dans ses divinations. 

Tout cela n'est que reflet. 

La vue des vues, c'est la vision par la parole ; par elle, on 
voit, on vit, on agit, en instinct, en foi, en esprit, en invv- 
sible. Par cette vue des vues, on connaît, par analogie, en 
elle toutes les autres. 

Les Ecritures et les Épreuves de l'esprit sont dans les 
langues. 

Par la parole , les langues parlent. 

La parole n'est pas, elle, les langues; mais ce sont en elle 
les éléments par où les langues parlent. 

Dans ces éléments estle verbe (20); par ce verbe la Divi- 
nité s'engendre , rayonne, se communique, se démontre. 

Ses visions sont le miracle ; ses correspondances, le pro- 
dige. 
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Fétichisme, anthropomorphisme, panthéisme , sensualis- 
me , idéalisme, matérialisme , spiritualisme , magnétisme , 
n'en sont que visions en incomplet. 

Lorsque le verbe, par où les langues parlent, se décou- 
vrira, alors toutes les langues ne seront que le langage uni- 
que de la parole en des évolutions diverses. 

Dans ces évolutions se démontrera l'évolution de l'esprit, 
de l'intellectualité, de la vérité; et, parmi tant de variétés, 
la Divinité, la conscience, la concorporalité unique de l'hu- 
manité. 

Les formes de l'intelligence seront jugées; le jugement 
éternel paraîtra ; les règnes des invisibles se découvriront. 

AJors on expliquera le voyage de l'intellectualité humai- 
ne, ses perditions, ses redressements, ses béatitudes. 

Alors on expliquera Christ et Dante , les ascensions de 
tous les deux , la conrésurrçction de l'humanité vers la vi- 
sion de l'Esprit. 

L'humanité verra son origine, sa liberté, sa vérité. 

Hâtons, Monsieur, ce moment. 11 n'est pas loin : il est 
non de haine, — de pardon; non de contrainte,— d'amour ; 
non d'obscurité, — de lumière. 

Ne détournons pas de là ceux qui s'y empressent par leurs 
études acharnées, indomptables, sur les grands divinateurs. 



Digitized by Google 



NOTES. 



1 . La di vloa bon i a. che da së sperne 
Ogni livore, ardcndo in sé sfavilla 
Si. che dlspiega le bellezzeeterne. 

Ciocheda lei senza mezzo distilla. 
Non ha poi flne, perche non si rouove 
La sua imprenla quand 1 ella sigilla. 

Ci6 che da essa santa mezzo piove 
Libero é tutlo, perché non soggkace 
Alla vlnule délie cose nuove. 

MA r é conforme, e pero plu le place ; 
Ché I' ardor sanloch' ogni cota raggia, 
Nella più somlgllantc è più vivace. 

ni tulle queale cose s 1 avvantaggla 
L" umana crealura; e s 1 una manca, 
Di sua nobililà convlen che caggia. 

Soin il peceato é quel che la disfran a , 
E falla dissimile al Sommo Bene. 
Perche del lume suo iwco s' imblanca. 

Ed in sua dignità mai non riviene, 
Se non riempie dove colpa vola, 
Conlra mai dileltar con giusie penc. 

Vosua nalura quando peccô lola 
Nel seme suo, da queste dignitadi. 
Corne di Paradiso. fu remota. 

Ibid., c. VII ; c. V. et XIII. Purgatorio, 
c. XXVIII. 

La prima Tolonlà. en' è per sé buona, 
Da sé, ch' è sommo ben, mai non si mosse. 

Cotanto é giusto quanto a lei consuona ; 
Nullo creato bene a sé la tira, 



La divine bonté, qui repousse d'elle toute 
envie , sVmbrasanl en elle-même, éllncrlle 
ensor|.'qnVllod. l ploi«»lesbfauléséternflles 

Ce qui en distille mt milieu n'a plus 
de (In , parctque, lorsqu'elle marque , son 
empreinte ne se meut point. 

Ce qui en pleut tant milieu est libre com- 
plètement , pareequ'il n'est pas soumis à la 
puissance des choses nouvelles. 

Plus il lui est conforme, et plus il lui plait : 
car l'ardeur sainte, qui rayonne toute chose, 
dans tes plus ressemblâmes est plus vivace. 

De toutes ces choses s'avantage la créa- 
ture humaine; et, si une en manque, il faut 
que de sa noblesse elle déchoie. 

Seul le péché est ce qui Passervit , et la 
fait dissemblable du bien suprême, parce- 
que de sa lumière peu il se blanchit. 

Et jamais dans sa dignité elle ne revient, 
si contre mal amusement, par justes peines, 
elle ne remplit la où la faute creuse. 

Votre nature, lorsqu'elle pécha, tout en- 
tière, dans votre semence, fut éloignée, ainsi 
que du Paradis, de toutes ces dignités. 



La première volonté , qui par soi est bon- 
ne, de soi, qui est souverain bien, Jamais ne 
s'ébranla. 

Tout est juste , autant qu'avec elle» s'ac- 



, elle le produit. 



thd.,c. XIX. 
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*. Purgaterie. c. XV ; Paradiee, c. VIII. 

5. CMUiêt humcni generie. Voir ici U note H do 1» première Lettre, p. n. 

4. No autem, cul mundu est pétrin, velut piscibus sequor, quamquam Samum blberi- 
musante dénies, et Florentlam adeo ddigamus, ut, quie dilcximus, exlllum pallamur. 
De nlqeri tloqnio, llb. t, c VII ; Opère mineri. roi. m, part. «, p. 18. 

8. Omnium hominum , quosad amorem veritatis natura nperior Impresslt, hoc maxime 
intéresse vldetur, ut quemadmodum de labore antiquorum dltatl sumus, lta et ipsi pro 
posteris laborent, quatenus ab eis posteritas habeat quo ditetur.— De monarchia . lit*, i 
cap. 1. 

6. Lorsque Dante, dans l'Empyrée, va 4 la rue immédiate de la Divinité, Béatrice, savoir 
la science de la fui. la théologie, le quitte et va s'asseoir dans les rangs des béats. Le poète 
est Introduit à la vision Immédiate de Dieu, par la prière de Marie, c'est-à-dire de la 
Vlerge-Mére.. qui conçut et engendra la Divinité de l'humanité, le Christ.- Voir Pvadko, 
c. XXXI. 

7. 0 lumière éternelle, qui seule en loi résides; - seule l'entends, - et entendue de toi 
et entendant, — l'aimes eiarridi («ourlai! Celle circulation, qui, ainsi conçue, paraissait 
en loi comme lumière réQécble , regardée un peu, tout autour, par mes yeux, de sa pro- 
pre couleur, me parut peinte de mètre effigie, parcequ'en elle ma vue, tout entière, était 

Quel est le géomètre, qui, complètement, s'abiorbe,- e'nffye,— pour mesurer le cercle, 
et ne trouve point, en pensant, le principe qui lui manque. — tel, j'étais, mol. à celte 
vue nouvelle. Je voulais voir comme l'image convint au cercle, et comme eue s'y place ; 
mais les propres ailes pour cela n'étaient pas puissantes. — Paradiee, c XXXIII. 
La formule indiquée dans les premières lignes de ce passage est à Arislote, dans la hié- 
tnpkgeiqne ; le reste est à Dante. 

9. CraWM.trattatoII. 

10. Nous causons sagesse dans les complète , mai» sagesse , non de celte éternité-ci , — 
rev «rittwf tcutsv,— ni des gouvernants de cette éternité-ci; mais nous causons sagesse de 

Dieu, en mystère; la (sagesse) cachée qu'oeil ne vit, ni oreille n'entendit, itf en cœur 

d'homme ne monta»... 

L'esprit tout sente, même les profondeurs de Dieu ; car qui rit ce qui eel de l'homme, ri- 
mon reeprU de l homme qui est en lui? Et nous le parlons . non dans les discours enseignés 
par humaine sagesse , mais dans les (discours) enseignés par l'Esprit saint , comparant 
spiritualité* é spiritualités 

L'homme animal ne comprend point — eu frxmu, non enpiece — ce qui est de l'Es- 
prit du Dieu ; car sottise est i lui , et il ne peut pas connaître . pareeque, spirituellement, 
on discerne. Et le spirituel discerne tout, et H n'est discerné par aucun. — Paul , Epitrt 

/" aux Corinthiens , ch. t. 
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II. P»raiito, c. XXXIII. 



is L'eogenJré de chair, chair esl; et l'engendré d'esprit, esprit est. Ne félonne point 
que Je dise à loi : Tl faut que vous vous engendriez d'en haut. L'esprit où II veut ( 
el la voix lu n'entends, mais tu ne vois ni dV>ù il vient ni où il va. Ainsi est tout 
dré par l'Esprit. - Jen, EptnnUe, ch. S. 



MM le grain de Mé, tombant en la terre, ne meurt pas. - ne se transforme pas, - 
nul il reste; mais s'il meurt, maint fruit il porte. Qul[aime son Ame. la perdra- et qui hait 
son âme, en vie étemelle la gardera. - Jean, Kva* t iu, ch. <s,v.«-tt; Vico.dans le li- 
vre Dt êutiauUtima llnlornm tapientis, dans ses aperçus sur les conceptions mélapku$ique$ 
arrive au même résultat. Il dit que dans la considération de ta vérité supérieure, môme 
les axiomes de la logique actuelle s'intervertissent. Là, écrit-il, dans ce monde-lAJa part 
est plus grande que le tout. Même résultat on volt dans les idées de PAliahlevi A l'éaard 
de la grandeur. En vue de Vlnvnible, il va Jusqu'à la information de cette idée en la 
rapportant non A la corpulence et à la masse. 



...Nei mondo sensihile si puote 
Veder lecosetanto più divine. 
Quant' elle son dal centro più i 

Onde se 1 mio dislo dee aver fine 
In questo miro ed angelico templo, 
Che solo amore e luce ha per confine , 

Udir convlemmi ancor corne P esemplo 
E r esemplare non vanno d 1 un modo -, 
Chéio perme Indarnoai 



Li cerchi corporali enno ampi ed arll, 
Secondo il più e 'I men délia vlrtute, 
Che si distende per tutte lor parti. 

Maggior bontA vuol far maggior salute ; 
Maggior salute maggior corpo cape , 
S 1 egll ha le parti ugualmentecomplute. 

Dunque eostui, ebe (utto quanto râpe 
L' alto universo seco. corrisponde 
Al eerchio che piu ama e che più sape. 

Per che, se tu alla vit tù cin-onde 
La tua mlsura , non alla parvenu 
Délie susiaruc che P appajon ronde, 

Tu vederat mlrabll convenenza 
Di maggio a più e di minore a meno, 
In ciascun cielo, a sua intelllgenza. 



Dans le monde sensible, on peut voir les 
d'autant plus divines qu'elles sont 



Partant, si mon désir doit avoir On 
cet admirable et angéllque temple qui a 
pour confln seul amour et lumière. 

Ouïr il me faut encore comment l'exemple 
et l'exemplaire ne vont point de même; car 
moi, par moi-même, cela Je contemple en 
vain. 

El Béatrice lui répond : 

Les cercles corporels sont amples et 
étroits, selon le plus ou le moins de la ver- 
tu, qui s'étend dans toutes leurs parts. 

Majeure bonté veut faire majeur salut; ma- 
jeur salut contient majeur corps , rtl a ses 



Donc celui-ci . qui entraîne tout entier le 
haut univers avec lui, correspond au cercle 
qui plus aime et qui plus sait. 

Si donc tu ceint A la vertu ta mesure, et 
non à l'apparence < 
raissent rondes. 

Tu vem 
Jeur à plus, et de mineur A 
chaque ciel A son intelligence. 



(de ma- 
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is. En principe était la parole, et la parole était vers (*pot) Dieu , et Dieu fiait la paro- 
le. Celle-ci était en principe ver« Dieu. Tout, moyennant elle, fut ; et, hors d'elle, ne fut 
pat un 0 ui fut. En elle, vie était; et la vie était la lumière des hommes; et la lumléredans 
l'obscurité paraît; et l'obscurité ne la comprit point. - Jean, Evangile, ch. l«. 

ta. Poursuivez les spiritualités , mais davantage , aOn que vous deviniez — h* npofn 
ttunri. — Certes, le causant — — en langue , non aux hommes cause . mai* au 
Dieu. Nul n'entend ; mais, en esprit, il parle mystères. - Paul, Epilre i" ans Carinthiens, 
ch. 14. 

En d'autres langues, et sur des lèvres antret, je parlerai a ce peuple-ci ; mais, môme ainsi, 
lia ne m'exauceront point, dit le Maître. En sorte que les langues sont eu $igne , non aux 
croyants, mais aux mécréants; mais la divination (dans les langues) non aux mécréants, 
mais aux croyants. — Paul. iHd. 

17. La grâce — x*P ( f » libéralité, plénitude — de Dieu me manifesta le mystère, qui. 
en d'autres générations, ne parut pas aux fils des hommes, ainsi qu'il se dévoila mainte- 
nant aux saints apôtres de lui et divinateurs en esprit : Les nations être cokérilièret, cancer- 
peretlea —ewufi*- et comparticipanlea de sa promesse dans le Christ, moyennant l'E- 
\ anglle. - Paul, aux Epkiaiau. ch. 3. 

18. SI voix obscure la trompette donne, qui se préparera à la guerre? — Ainsi, fi 
moyennant la rois, bien significatif discours vous ne donniez pas, comment connaitra-t- 
on ce qu'on parle? Certes, vous serez comme causants en l'air. Si donc Je ne connais pas 
la force - &» a/ m — de la Mi*, je serai barbare au causant (a moi); et le causant en moi, 
barbare (4 moi;.- Paul, ibid. 

19. Oporluil genus humanum ad communicandum inter se concepliones suas aliquod 
ralionale et tentuale sicsim habere ;qula cum aliquld a ratlone accipere habcat et in ralio- 
uetn portare, ralionale esse oporluit; cumque de una ralioue in aliam nihil déferre possil 
nisi per médium sentuale , sensuaie esse oportuit ; quia si tanlum ralionale esset. perlran- 
sirenon possel; si tanlum sensuaie, nec a ralione accipere, nec In rationem deponere 
potulsset.- Danle, De tulgari eloqnio. 11b. 1. c. III. 

$0. Dante, quoique d'une manière obscure et Inexaele , entrevit celte distinction de la 
parole et des langues : « Dicimus cerlam fonnam loculionis a D,*o cum anima prima 
••oncrcalam fuisse, dico auttm formam, et quantum ad construclionls prolalionem; qna 
quidem forma omnit lingna taquentium uteretur, nisi culpa prœsumplionis humai. a dissipata 
' ruisset. De vnlgari eloqnto, lib. 1, c. VI. — Cette langue cocréée avec l'àme, il Pappclle 
lingna graliœ. — Voir saint Augustin , De Trinilate . lib. 13. - Voir aussi Viro dans les 
Dignità, de la langue et du vocabulaire mental commun cl unique pour toutes les nations. 
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